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Plus d’espace pour Setton 


Dans le cadre de son dévelop¬ 
pement et faisant suite à l’ou¬ 
vert u re de son nouveau centre 
de logistique à Saint-Ouen- 
rAumône, Pioneer Setton SA 
installe son siège social dans 
de nouveaux locaux, qui per¬ 
mettront d'offrir à ses clients 


des prestations et un service 
améliorés. 

Depuis le 26 avril 1993, les 
serv ices ad m i n i strat i fs et 
commerciaux Pioneer Setton 
ont intégré T Espace Setton qui 
s’étend sur 9 650 m 2 en bor¬ 
dure de Seine à Nanterre, 


Nouvelle adresse : 

Pioneer Setton SA 
35, avenue de Plie- 
Saint-Martin 
92000 Nanterre 
Tel. : (1)47.60.79.99 
Télécopie : (1 ) 47,60,79.88 
Télex : 613524 


Pioneer monie 
en Ferrari 

Pioneer a mis au point un sys¬ 
tème de communication radio 
bidirectionnel pour les voitu¬ 
res de l'équipe Ferrari en For¬ 
mule 1, Ce système assure des 
commun icat i on s o raies sa ns 
bruit ni distorsion entre le pi¬ 
lote et son stand pendant les 
essais et les courses. Ferrari 
utilisera ce nouveau système 
au cours de tous les Grands 
Prix de la saison. 

Avec les systèmes de commu¬ 
nication radio convention¬ 
nels, il est souvent difficile 
pour les stands de communi¬ 
quer avec les pilotes pendant 
les courses. Un contact radio 
parfait est pourtant vital : le 
moindre malentendu peut 
faire la différence entre la vic¬ 
toire et la défaite. 

Un ingénieux système acousti¬ 
que permet à Péquipe dans le 
stand d'entendre la voix du 
pilote, même dans les pires 
conditions, quand le rugisse¬ 
ment du moteur de la voiture 
en pleine accélération atteint 
130 décibels. 

Le microphone spécial monté 
dans le casque du pilote est di¬ 
rectement en contact avec sa 
joue et capte les vibrations de 
sa voix à travers les muscles et 
la peau. Tous les pilotes doi¬ 
vent protéger leurs tympans 
contre le bruit. Pioneer a 
conçu de petits haut-parleurs 
à haut rendement qui trans¬ 
mettent La voix de l'équipe 
technique située dans les 


- en août : du 9 au 13 et du 
16 au 20, 

Renseignements et inscrip¬ 
tions : Alain Griveau, 13, rue 
de la Clôture, 22400 Lam- 
balle. Tel. : 96.31,92.49 (après 
19 heures). 

Lancement réussi 
du satellite Astra i C 

Dans la nuit du 11 au 12 mai 
1993, à 02:56:32 heures 
(heure locale de Paris), le sa¬ 
tellite Astra IC a été lancé 
avec succès lors du vol n° 56 
d'Ananespace. 

Grâce à son troisième satel¬ 
lite, le système Astra pourra 
retransmettre 50 chaînes de 
télévision et une variété en¬ 
core un plus grande de pro¬ 
grammes radio à travers l'Eu¬ 
rope, Astra IC devrait être 
opérationnel fin juin 1993. 
Avec sa capacité supplémen¬ 
taire, la SES compte consoli¬ 
der son succès en permettant à 
la télévision par satellite d'at¬ 
teindre des audiences partout 
en Europe. Déjà plus de 
42 miihom de foyers euro¬ 
péens captent ses programmes. 


stands vers l'oreille du pilote, 
même lorsque ses oreilles sont 
équipées de protections anti- 
bruit, 

A vos inventions ! 

La XI e édition du Salon de 
l'Invention et de l'Innovation 
de Jonquières (Vaucluse) aura 
lieu les 2, 3 et 4juillet 1993. 
Inventeurs isolés, n'hésitez 
pas à contacter les organisa¬ 
teurs ! 11 s'agit d'une associa¬ 
tion à but non lucratif, com¬ 


posée exclusivement de béné¬ 
voles. 

Organisation : Salon de l'In¬ 
vention et de l'Innovation, 
avenue de la Gare, 84150 Jon¬ 
quières. Tel. : 90.70.36.21. 

Stages vidéo 

L’Atelier Audiovisuel Lam- 
balle (Côtes d'Armor) orga¬ 
nise plusieurs stages vidéo en 
initiation ou situation de re¬ 
portage (4 personnes maxi¬ 
mum par stage), en formule 
40 heures, avec ou sans héber¬ 
gement, Ces stages sont diri¬ 
gés par un animateur spécia¬ 
lisé ou un professionnel, 

- En juillet : du 12 au 16 et 
du 19 au 23 : 


ETSF 

recherche auteurs. 
Contacter 
Gilles Le Doré 
QU 42.00.33.05 
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Le calendrier des salons 


Août 1993 

• Internationale Funkausstel- 
lung Berlin, du 27/08 au 5/09, 
à Berlin, Allemagne. 
Organisation : AM K Berl in 
Ausstellungs-Messe-Kongress 
GmbH, Messedam 22, D- 
1000, Berlin 19. Tél.: 
030/3038-0. 



Septembre 1993 

m Ineltec 93, salon internatio¬ 
nal de l'électronique, de Fau- 
tomatïsation et de Félectro- 
technique, du 7 au 10, à Bâle, 
Suisse. 

Organisation : Euroftma, 


Schweizer Mustermesse in 
Base!, CH-4021, Base!. 

TéL : 4161 686 20 20. 

Antennes 93, du 22 au 24 sep¬ 
tembre 1993, au Parc des Ex¬ 
positions de Paris, Porte de 
Versailles. 

Organisation : Infopromotion, 
97, rue du Cherhe-Midi, 

75006 Paris. Tél,:(l) 
44.39.85.00. 

Octobre 1993 

• Jteiec/Métrodata 93, salon 
européen de l'électricité, de 
Félectronique, des automatis¬ 
mes et de la mesure, du 5 au 
10 (grand public, du 9 au 10), 
à Strasbourg. 

Organisation ; Jtelec, 5, rue 
Jacques-Kablé, 77085 Stras¬ 
bourg Cedex. TéL : 88 J 7, 
30,00, 


Novembre 1993 

• Expotronic 93, 4^ Salon de 
Félectronique de loisirs, du 5 au 
7, au CNIT Paris-La Défense, 


BEXPOTRONICB 


Organisation : Showay, 70, 
rue Compans, 75019 Paris. 
TéL: (1)42.00.33,05, 

• Componic, 31 e Salon inter¬ 
national des composants élec¬ 
troniques, du 15 au 19, au 
Parc des Expositions de Paris- 
Nord Villepinte, 

Organisation : Blenheim, 22, 
rue du Président-Wilson, 
92532 Levai lot s-Perret Cedex. 
TéL: (1)47.56.50.00, 

• Supergames, le supershow 
européen des jeux vidéo et 
électroniques, du 24 au 28, au 
Parc des Expositions de Paris, 
Porte de Versailles. 


^UrtRSÀ ^E> 


Organisation : Showay, 70, 
rue Compans, 75019 Paris. 
Tél. : (1)42.00.33,05, 


De Dunkerque 
à Perpignan 
en voilure solaire, 
été 1993 

L'association Club Français 
Auto vol laïque va traverser la 
France du nord au sud par nos 
bonnes routes nationales avec 
un véhicule expérimental à 
énergie solaire, avec plusieurs 
étapes/points de rencontre sur 
Fénergie photovoltaïque. 

Ce prototype à énergie solaire 
existe déjà sous la forme d'une 
« formule 1 solaire » : rassu¬ 
rez-vous, sa vitesse est plus 
modeste, mais sa forme géné¬ 
rale et sa fonction sont celles 
d'une voiture de course. Son 
autonomie sur route plate est 
infinie à 60 km/h avec du so¬ 
leil. Elle est pourvue d'un 
équipement conforme au code 
de la route, car nous l'utilisons 
pour des rallyes sur roules ou¬ 
vertes dans toute FEurope. 

Son accélération, son silence 
et sa pollution « zéro » sont 
remarquables. 

La fin juillet semble le plus 
approprié : circulation nor¬ 
male, journées plus longues, 
public en vacances, soleil bien 
sûr. 

Il est prévu environ 10 étapes 
de 100 km à 130 km par jour 
suivant le relief traversé et 
l'accueil qui nous sera réservé 
dans chaque ville : Dunker¬ 
que, Amiens, Paris, Sens, 
Chalon-sur-Saône, Lyon, Va¬ 
lence, Orange, Montpellier, 
Narbonne, Perpignan. Parles 
routes nationales. Cette dé¬ 
monstration sera le modeste 
apport pour convaincre du 
bien-fondé de F utilisation de 
Fénergie solaire en France mé¬ 
tropolitaine. 

Le budget pour la technique 
(fonctionnement, assistance) 
est estimé à 260 000 F. Un 
budget pour la promotion des 
diverses énergies, à chaque 
ville étape, est estimé à 
40 000 F. Déjà des villes sont 
intéressées et vont participer 
financièrement à ce projet 
étonnant. 

Si ce projet vous semble inté¬ 
ressant, adressez-vous pour 


tout renseignement à : Le 
Club Français Autovoltaïque, 
21, avenue de l'Etoile, 94340 
Joinville-Ie-Pont. TéL : (1) 
48.89.43.43. 

Antennes 
et collectivités- 
réseaux 

La 1 I e rencontre internatio¬ 
nale des professionnels de 
fantenne, du satellite et du câ¬ 
ble, Antennes 93, se déroulera 
du 22 au 24 septembre 1993, 
au Parc des Expositions de 
Paris, Porte de Versailles. 
Parrainée par le ministère des 
Poste et Télécommunications 
et le Comité exécutif Anten¬ 
nes du Simavelec, le salon An¬ 
tenne qui rassemble, d'année 
en année, un nombre crois¬ 
sant d'exposants, devient le 
plus important rendez-vous 
européen du marché. 

La manifestation, qui réunira, 


sur 5 000 m 2 d'exposition, 
une centaine de sociétés, s'ar¬ 
ticulera autour de deux pôles : 

• Fabricants et institutionnels 
(exploitants, opérateurs satel¬ 
lite, représentants des radio¬ 
communications...) offriront 
les dernières nouveautés en 
matériel de diffusion, récep¬ 
tion, mesures et instrumenta¬ 
tions, production... ainsi que 
les outils et techniques de vi¬ 
déo-conférences radiocommu¬ 
nications, transmissions de 
données,,, 

• Un grand nombre de mar¬ 
ques étrangères seront repré¬ 
sentées par les distributeurs 
participant au salon. Parmi 
les exposants, ont notamment 
confirmé leur présence : 

• Acome, Amitronica, Ams¬ 
trad, Astra, Canal Satellite, 

Cal Amp Communication, 
Echosphère International, 

Fuba Communication, Grun¬ 
dig, Ikusi, Jaeger Internatio¬ 
nal, Nokia Consumer Electro¬ 


nics France, Philips, Visio- 
sat... pour les fabricants et les 
institutionnels, 

• Electron ika France, Eurosat 
Distribution, Omenex, Sedea 
Electronique, Téléciel, World 
Sat France... pour les distribu¬ 
teurs. 

Dans le cadre d'Antennes 93, 
les visiteurs se verront aussi 
proposer un large programme 
de conférences au cours des¬ 
quelles seront abordés des thè¬ 
mes comme la TVHD, la 
transmission de donnés 
(VSat), les différentes techni¬ 
ques de codage et les futures 
chaînes à péage.., 

La journée de conférences du 
vendredi 24 septembre sera 
organisée par le Comité exé¬ 
cutif Antennes Simavelec sur 
le thème du collectif. 

Plus de 6 000 visiteurs profes¬ 
sionnels {revendeurs, installa¬ 
teurs, distributeurs, câble- 
opérateurs,..) sont attendus 
durant ces trois jours. 
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Le cinéma à la 
maison et en HiFi 

Home Theater, c'esi le nou- 
veau concept de Celestion 
pour transformer votre salon 
en salle de cinéma dotée des 
derniers perfectionnements en 
matière de son. Le svstème 
Celestion HT l ou HT3 
(4 900 F ou 7 900 F) prend 
place autour de votre télévi¬ 
seur. IL est conçu pour fonc¬ 
tionner avec votre chaîne 
HiFi et ses enceintes, et se 
branche sur la boucle moni¬ 
teur. 

Il se compose d'un processeur 
Dolby Surround avec amplifi¬ 
cateur des voies arrière et 
(HT3) amplificateur du canal 
central et d'une paire de Ce¬ 
lestion Ditton 1 pour les voies 
arrière. Le HT3 dispose d'un 
caisson central blindé à placer 
sous le téléviseur et d'une télé¬ 
commande. 

Distributeur : Harman France, 
33, avenue du Maréchal-de- 
Laltre-dc-Ta$signy, 94127 
Fontenay-sous-Bois Cedex, 
TéL : (1)48.76.11.44. 

Affichages 
tous formats 

Le besoin de pouvoir afficher 
différents formats en plein 
écran se fait de plus en plus 
sentir, du fait de la diversifi¬ 
cation des applications infor¬ 
matiques et multimédias. 

En effet, si les textes sont au 
format 4/3, Les photos sont au 


format 24 x 36 et le cinéma 
35 mm au format 16/9, Ce qui 
nécessite un moniteurd'afïl- 
chage capable de gérer ces dif¬ 
férents formats. 

Aujourd'hui, V2M est la pre¬ 
mière société à commerciali¬ 
ser des moniteurs grand écran 
82 cm et 92 cm destinés à l'in¬ 
formatique fonctionnant au 
standard VGA, MAC et 
HDTV. Uniques sur le mar¬ 
ché en raison de leurs perfor¬ 
mances et de leur technologie, 
ils peuvent aussi bien afficher 
des images en différents for¬ 
mats 4/3, 24 x 36 et 16/9 que 
diffuser du son stéréo en qua¬ 
lité HiFi, 

Distributeur : V2M, 25, rue 
Louis-de-Broglie, 95500 Le 
Thillay. TéL :{l) 39,33,91 <30, 

Des têtes propres 
et intactes 

Afin d'éviter toute friction en¬ 
tre la bande magnétique et le 
tambour, porteur des têtes vi¬ 
déo, cinq stries d'aération 
sont gravées dans la masse du 


tambour. Ces cinq stries, sous 
l'effet de la vitesse de rotation 
du tambour <1 550 t/mn), gé¬ 
nèrent un micro coussin d'air 
isolant, sur lequel coulisse la 
bande magnétique, permet¬ 
tant ainsi d'éviter tout risque 
de frottement et d'usure des 
têtes vidéo. 

L'encrassement, même par¬ 
tiel, des stries d'aération sup¬ 
prime la formation du coussin 
d'air et provoque à coup sûr 
l'usure, voire la destruction de 
votre bande magnétique, 

A l'inverse des nettoyeurs à 
bande humide qui, par com¬ 
pression, accéléreraient l’en¬ 
crassement des stries, la cas¬ 
sette Trackmate, conçu sur un 
système de brosses - Hyper 
B rush - composées de 39 000 
fibres hygroscopiques (six fois 
plus absorbantes que le co¬ 


ton), permet l'absorption, en 
50 secondes, par capillarité, 
de toutes les impuretés logées 
dans les stries et assure ainsi 
un parfait nettoyage du ma¬ 
gnétoscope et la pérennité de 
la qualité des bandes et têtes 
vidéo. 

Trackmate conseille l'utilisa- 
lion de sa cassette avant cha¬ 


que enregistrement. Ces cas¬ 
settes sont démontables et 
peuvent donc être nettovées 
(195 F). 

Distributeur : Posso. 121, ave¬ 
nue dllalie, 75013 Paris. 

TéL : (!) 45.85.2L2L 


Bl-standard 
et autoreverse 
en laserdisc 


Le laserdisc présente deux ty¬ 
pes de frustrations pour l’utili¬ 
sateur... II faut retourner Le 
disque au bout de 30 mn, ce 
qui est désagréable lors de la 
vision d’un film ou d'un 
opéra. Et le gros des disques 
disponibles est en NTSC Le 
Pioneer CLD-285Û est le pre¬ 
mier modèle qui propose les 
deux standards PAL et NTSC 
et permet donc l’accès aux ca¬ 
talogues français et européens, 
américains et japonais, et le 
mode autoreverse. Cette lec¬ 
ture enchaînée des deux faces 
du disque dispose de deux 
modes commutables Normal 
et Cinéma (inversion de sens 
accéléré). Les nouveaux cir¬ 
cuits image du CLD-2850 
améliorent sensiblement la 
qualité vidéo, résolution de 
440 lignes en PAL avec 
46 dB de rapport si¬ 
gnal/bruit et 425 lignes en 
NTSC avec 48 dB. 

La télécommande est du type 
Jog-Shutlle, bien utile pour les 
disques CÀV à effets spé¬ 
ciaux. 

Distri buteur : Pioneer Setton, 
35, avenue de nie-Saint-Mar- 
tin, 92737 Nanterre Cedex. 
TéL: (1)47,60.78JL 
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16:9, les Japonais 
arrivent 

Hitachi est le premier fabri¬ 
cant japonais à proposer en 
France un téléviseur 16:9. Ce 
CL-3290ÏA présente un tube 
de 81 cm de diagonale (image 
76 cm). Il est équipé d’un 
châssis numérique avec fonc¬ 
tion zoom du 4:3 en 16:9, PI P 
et POP (3 images). Son tuner 
peut synthétiser 100 canaux 
PAL/SECAM LL'BGIDK 


et 3775 offrent des télécopies 
sur papier ordinaire de même 
qualité que P original. Particu¬ 
lièrement adaptés à un service 
ou un département d’une en¬ 
treprise (24 900 F et 31 300 F 
HT), ils chargent des docu¬ 
ments de 30 pages et trans¬ 
mettent à la vitesse de 9 se¬ 
condes par page avec 64 
nuances de gris. Ils composent 
rapidement les numéros des 
correspondants grâce à 114 
numéros abrégés et 14numé- 
ros à accès direct. Plus d'at¬ 
tente inutile devant le photo¬ 


(NTSC via prise péritélévi¬ 
sion). Le son stéréophonique 
délivre 2 x 12 W RMS à deux 
haut-parleurs plus un boomer 
Le câble (L H) et le télétexte 
(Topicxt et Fastext) sont pré¬ 
vus. 

La connectique comprend 
trois prises péritélévision, 
dont deux eommutables en S- 
Vidéo (S-VHS ou Hi-8), et des 
prises audio-vidéo sur îe côté 
droit du coffret. 

Un meuble spécialisé est dis¬ 
ponible en option (2 000 F), 

Le CL-3290TA d’Hitachi est 
vendu 14 990 F. 

Distributeur : Hitachi France. 

Papier ordinaire, 

télécopie 

extraordinaire... 

Grâce à la technologie laser, 

‘es télécopieurs Alcatel 3765 


copieur, la mémoire d’émis¬ 
sion permet de récupérer tout 
de suite l’original. 

Cette mémoire sert aussi à la 
réception en cas de manque 
de papier ou d'encre. Le 3765 
mémorise 25 pages, le 3775, 
200 pages ! 

Distributeur : Alcatel Business 
Systems, 54, avenue Jean-Jau¬ 
rès, 92707 Colombes. 


La photo au service 
de l’enfance 

Agfa et l'Unicef, le Fonds des 
Nations Unies pour l’Enfance, 
ont signé un accord. La mas¬ 
cotte choisie pour symboliser 
ce partenariat est l'ourson, 
l’un des jouets les plus popu¬ 
laires au monde pour les en¬ 
fants, et cela depuis plus d'une 
centaine d'années. 

Agfa lance une campagne de 



promotion des ventes interna¬ 
tionale pour promouvoir fac¬ 
tion de l’Unicef dans le 
monde. Aimer les enfants, 
c’est les rendre heureux. Sur 
chaque pack de films Agfaco- 
lorXRG 100 ou 2Ü0etd’Ag- 
fachromeCTlOO, un ourson 
en peluche est offert. Ces 
jouets fabriqués dans un ma¬ 
tériau de qualité, non toxique 
(norme CE), seront proposés 
en différentes versions : le ma¬ 
rin en herbe, le petit nageur, 
l'aventurier, le joueur de foot¬ 
ball. 

Chaque pack vendu augmente 
la participation d’Agfa en fa¬ 
veur de l’Unicef, la plus im¬ 
portante organisation interna¬ 
tionale d’aide à l’enfance. 
L’Unicef est fondée unique¬ 
ment sur des dons volontaires 
des gouvernements, ONG et 
individus privés. 


Dans ce 


pack, un ourson 
Agfa en cadeau! 

il 



Design et mitostore 

Couleur noir brillant, coque 
plexi transparente pour La pro¬ 
tection de l'écran, le nou veau 
portable 14PT300Ade Philips 



son de l’ordinaire. Ce 36 cm 
de diagonale PAL/SECAM 
LL'BGI avec tuner inîerbande 
et hyperbande dispose de 
40 mémoires. 

Outre la recherche automati¬ 
que des stations, il est équipé 
d’une fonction autostore qui 
met en mémoire automatique¬ 
ment les chaînes reçues, en sé¬ 
lectionnant la meilleure qua¬ 
lité possible. Cet autostore est 
particulièrement pratique sur 
ce portable qui suit son pro¬ 
priétaire en vacances ou en 
week-end. Le 14PT 300A bé¬ 
néficie de l'affichage des régla¬ 
ges sur l'écran, de la mise en 
mémoire de réglages préféren¬ 
tiels et de la mise en veille au¬ 
tomatique en fin d’émission 
(2 300 F), 

Distributeur : SNC Philips, 

64, rue Carnot, B.P. 306, 

92156 Suresnes. Tel : (1) 
64.80.54.54. 
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Coolscan : 
un scanner Nikon 
à prix « cool » 

16 000 F, c'est l'information 
la plus percutante. Le prix du 
dernier scanner 35 mm de Ni¬ 
kon s'aligne sur celui des mi¬ 
cro-ordinateurs, A vous les 
traitements d’images, les tru¬ 
cages, les bases de données, les 
retouches, etc. 

Le scanner LS 10 est un pro¬ 
duit léger et compact, l'une de 
ses versions prend même la 
place d'une unité 5,25 pouces 
demi-hauteur et s'intégrera 
donc dans un ordinateur. Une 
autre version. LS 10-E. se pose 
sur un bureau. Contrairement 
à son grand frère LS-351OAF, 
voir//./ 3 .janvier93. il utilise 
une source de lumière froide 
- donc ne risquant pas d'abî¬ 
mer les documents - basée sur 
des diodes électroluminescen¬ 
tes rouge, verte et bleue. Cette 
source, par commutation des 
diodes, permet une analyse en 
une seule passe contrairement 
aux sources monochromes 
qui, par ai Heurs, ont l'incon¬ 
vénient de s'user. La résolu¬ 
tion maximale est de 2 592 
x 3 888 pixels pour une sur¬ 
face de lecture de 24.3 
x 346.5 mm. Le déplacement 
de l'image est confié à un mo¬ 
teur pas à pas faisant défiler 
l'image devant un capteur à 
2 592 points dont chaque élé¬ 
ment est calibré individuelle¬ 
ment. 

Les composantes RVB sont 
codées en 8 bits, ce qui donne 
16,7 millions de couleurs. 
L'interface SCSI permet une 


connexion avec la plupart des 
ordinateurs du marché tels 
Apple Macintosh, IBM 
PC/AT. 

Mesurez bien 
protégé... 



Robustes, portables et possé¬ 
dant des caractéristiques de 
sécurité évoluées qui rendent 
l'utilisation idéale pour toutes 
les applications où il est néces¬ 
saire de prendre des mesures, 
les nouveaux multimètres 
MX l et MX2 de Metrix béné¬ 
ficient de protections évo¬ 
luées. 

Le MX 1. appareil d'usage gé¬ 
néral, offre 37 calibres et fonc¬ 
tions, comprenant une gamme 
allant jusqu'à 1 500 V en ten¬ 
sion, une entrée 10 A directe 
AC/DC, un test diode et un 
test de continuité sonore. 

Le MX2, appareil destiné aux 
installateurs électriques, est li¬ 


vré avec la mini-pince AM 12 
qui permet la mesure des cou¬ 
rants alternatifs jusqu'à 20 A, 
sans ouverture du circuit. 

Les deux modèles se présen¬ 
tent dans un boîtier rigide 
étanche aux projections d'eau 
et aux poussières (indice de 
protection IP 65). Le boîtier 
étant lui-même recouvert 
d'une gaine souple garantis¬ 
sant une protection optimale 
aux chocs. 

Le verrouillage Secur'X empê¬ 
che le débranchement acci¬ 
dentel des cordons de mesure, 
assurant une sécurité à l'utili¬ 
sateur. Par ailleurs, une se¬ 
conde protection interdit l'ou¬ 
verture du boîtier pour 
changer la pile ou le fusible, 
lorsque les cordons sont restés 
branchés. 

Ces multimètres sont egale¬ 
ment protégés en ohmmèlreet 
peuvent supporter une ten¬ 
sion de 415 V CA sur cette po¬ 
sition sans provoquer de dom¬ 
mage pour l'appareil Les 
entrées étant aussi protégées 
contre les impulsions transi- 
toiresjusqu'à 6 kV. 

Les gammes en courant, 
sur entrées séparées, sont 
protégées par deux 
fusibles à haut pouvoir de 
coupure de 600 V. 

Le buzzer sert également 
d'alarme sonore lorsqu'on ap¬ 
plique une tension supérieure 
à 5 V CA sur l'ohm mètre. De 
plus, un voyant lumineux si¬ 
gnale les coupures de fusibles. 


Les MX 1 et MX2 sont des ap¬ 
pareils à double isolement 
jusqu'à 1 500 V, conformé¬ 
ment aux normes de sécurité 
européenne, avec une tension 
d'isolement du boîtier supé¬ 
rieure à 8 kV. De plus, toutes 
les pièces plastiques utilisées 
dans ces nouveaux multimè¬ 
tres sont recydabies. 
Distributeur : ITT Compo¬ 
sants et Instruments, 

B.P. 2030, 74010 Annecy Ce¬ 
dex. Tel. : 50,33.62.62. 

Agfa s’élargit 
au panorama 

Après les versions standard et 
flash du Box Photo, c'est une 
version panoramique que pro¬ 
pose la firme allemande avec 
le même look jeune et coloré. 
Equipé d'un objectif grand an¬ 
gle de 17 mm donnant un an¬ 
gle de prise de vues de 105°, 
ce nouveau panoramique per¬ 
met d'obtenir des images net¬ 
tes entre 30 cm et l’infini. Le 
film XRG 400 qu'il contient 
offre une très haute saturation 
des couleurs, un grain fin et 
une réserve très importante en 
cas de sous-exposition. 

De plus en plus d'amateurs 
apprécient îe format panora¬ 
mique, même ceux qui possè¬ 
dent un appareil haut de 
gamme. Le Box Photo Pano¬ 
rama est l'appareil d'appoint 
pour capter des scènes dans 
leur intégralité. 
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Bien gérer 
son énergie 

Le Délia 315 esi un nouvel ap¬ 
pareil mis au point par Delta 
Dore pour gérer la tarification 
EDF 11 décode directement 
les ordres EDF et ne nécessite 
aucun raccordement au comp¬ 
teur. présentant ainsi une 
grande facilité d'installation. 
Compatible avec la tarifica¬ 
tion existante EJP* il est adap¬ 
table à la future option tari¬ 
faire comportant des périodes 
Bleu, Blanc et Rouge (le futur 
tarif bleu-blanc-rouge, qui 
sera prochainement proposé 
par EDF, permettra à ses 
abonnés de bénéficier d’une 


Le CD haute densité 

Sur ce lecteur de disque com¬ 
pact VRDS lOdeTeac 
(9 900 F), un dispositif central 
maintient le disque sur Fen- 
semble de sa surface durant la 
lecture. Toute oscillation, vi¬ 
bration ou erreur d’aligne¬ 
ment seraient ainsi éliminées* 
En outre, le VRDS 10 utilise 
un convertisseur numéri- 
que/analogiqueà l bit, à fil¬ 
trage numérique 20 bits* Le 
mécanisme et le transforma¬ 
teur d’alimentation sont mon¬ 
tés sur une lourde base. La 
structure utilise deux plaques 
isolées qui sont fixées au châs¬ 
sis en sept points. 


tarification spéciale* modulée 
en fonction de la demande : 
jours rouges : forte de¬ 
mande/prix élevé ; jours 
bleus ; demande et prix 
moyens Jours blancs : faible 
demande/prix bas). 

Ce système assure le pilotage 
automatique du chauffage (sé¬ 
lection de l’énergie électrique 
ou non) et du chauffe-eau, se¬ 
lon la période tarifaire en 
cours et les programmes choi¬ 
sis* 

Présenté en un boîtier techni¬ 
que mural, il s’installe simple¬ 
ment près du tableau électri¬ 
que. Un coffret de 
visualisation* placé en am¬ 
biance, avertit l’abonné de la 
période tarifaire en cours et de 
celle du lendemain, ce qui per¬ 
met de piloter au mieux son 
chauffage ou la commande du 
chauffe-eau* 

Distributeur : Delta Dore* 
Bonnemain, 35270 Com- 
bourg. TéL: (1) 99.73*45.17. 


Malgré la simplicité apparente 
des commandes, le VRDS 10 
propose toutes les fonctions 
habituelles. Il dispose d’une 
sonie coaxiale et optique (nu¬ 
mérique). 

Distributeur : Teac France, 17, 
rue Alexis-de-Tocqueville, 
92182 Aniony Cedex* 

TéL: (1)42.37,01.02* 

La sonnerie 

lumineuse 

Destinée à signaler les appels 
téléphoniques sur les lieux de 
travail bruyants, dans les bu¬ 


reaux où le silence doit régner 
ou chez les malentendants* 
cette lampe flash à éclairs se 
branche très facilement. 

Il suffit de la raccorder au sec¬ 
teur 230 V et à une prise télé¬ 
phonique (sa fiche est gigo¬ 
gne), Contrairement à 
d’autres modèles, cette lampe 
Flashtel fonctionne sans relais 
et est étanche (IP 65). Sept 
couleurs d’optiques permet¬ 
tent de personnaliser le signal 
lumineux. 


Distributeur : AE & T, 4, im¬ 
passe Joliot-Curie, B.P. 25* 
64110 Jurançon. TéL : 
59*06,06*00. 


Le S-Bil Plus 

descend en gamme 

Deux doubles convertisseurs 
S-Bit Plus équipent les nou¬ 
veaux lecteurs de disque com¬ 
pact Yamaha CDX 470 et 
CDX 570, Jusque-là réservés 
aux modèles plus coûteux, ces 
circuits de conversion numé¬ 
rique analogique arrivent 
donc sur les appareils les 
moins chers de la gamme. Ces 
lecteurs bénéficient aussi d’un 
châssis rigide (avec contre- 
châssis hard-base pour le 
CDX 570), de pieds de sus¬ 
pension XL-AV et d’un boî¬ 
tier de télécommande aux 
normes Yamaha. Ils offrent* 
entre autres* la programma¬ 
tion de 25 plages, l’Editing 
multiple* Côté mesures* ils af¬ 
fichent des distorsions infé¬ 
rieures à 0,003 % et des rap¬ 
ports signal/brui t respectifs de 
110et IlSdB* 

Distributeur : Yamaha Elec¬ 
tronique France* 17, rue des 
Campanules* 77185 Lognes. 
Tel. :(1)60.17.44.00. 
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Grâce à la simplification extrême, la génération 
des camescopes à moins de 5 000 F a vu le jour. 



Pourquoi faire 
compliqué ? 

Simple, c'est le nom du nou¬ 
veau camescope Hi-8 conçu et 
produit par Fuji Photo Film. 
Ce modèle compact et léger 
ressemble à une caméra sin¬ 
gle 8. Il adopte une présenta¬ 
tion verticale qui simplifie 
son maniement et stabilise les 
prises de vues en évitant une 
partie du tremblement. L'ob¬ 
jectif est évidemment de type 
hyperfocale, et un système de 
mise au point automatique est 
donc inutile. IL suffit de char¬ 
ger la cassette et d'appuyer sur 
le boulon « marche » pour 
que le Simple Hi-8 soit prêt à 
filmer, le bouchon d'objectif 
s'effaçant automatiquement. 
Une position grand angle et 
une position téléobjectif sont 
prévues, commutables, 
comme des lentilles addition¬ 
nelles, par rutilisateur. 

Le viseur optique contribue 
également à faire baisser le 
prix de ce camescope. Le Fuji 
Simple Hi-8 s'alimente sur 
une batterie rechargeable au 
« lithium-ion », qui lui pro¬ 
cure une autonomie d'enregis¬ 
trement de 70 mn, 

Combien pour cette merveille 
de simplicité ? 109 OOOyens 
chez tous les bons spécialistes 
vidéo du Japon,,, (4 600 F en¬ 
viron). 


Sony fait la synthèse 

U existait un modèle Hi-8 à 
système anti-bougé, le CCD 
TR805, et un modèle Hi-8 à 
viseur couleur à cristaux liqui¬ 
des, batterie au lithium et 
base multifonction, donc ul¬ 
tra-léger, le CCD-TR !. Le 
nouveau venu fait la syn¬ 
thèse... En effet, le CCD-TR2 
ne pèse que 770 g et dispose 
d'un viseur couleur, d'une 
base multifonction et du sys¬ 
tème de correction des trem¬ 
blements de futilisaieur. 


grâce au senseur de vitesse an¬ 
gulaire. 

Ce CCD-TR2, vendu 
21G 000 yens au Japon (envi¬ 
ron 9 500 F), dispose d'un 
CCD à 470 000 pixels et offre 
quatre modes de numérisa¬ 
tion de l'image qui permettent 
à Tutilisateur de sélectionner 
divers effets parmi 14 au total. 
En plus, ce camescope Hi-8 
propose le mode cinéma avec 
un format d'image 16;9 en 
plus du classique 4;3, 

16:9 OU 17:9 

Prix plancher pour le télévi¬ 
seur haute définition Sharp 


32C-SEI : 700 000 yens 
{environ 32 000 F). Ce 
téléviseur à écran de 
32 pouces (80 cm) de 
diagonale dispose d'un 
décodeur MUSE simplifié 
pour les programmes en Hi- 
Vision et améliore l'image des 
émissions NTSC par rapport 
aux téléviseurs classiques. Il 
utilise à cet effet un circuit de 
séparation Y/C et un balayage 
à vitesse doublée grâce à une 
mémoire numérique. 
L'utilisateur peut commuter 
le format d écran de 16:9 à 
17:9 selon le procédé de 
cinéma diffusé (Cinémascope, 
etc). 


Drôle de rombo 

Sony nous avait habitué aux 
combo téléviseur-magnétos¬ 
cope, mais il s'agissait jusqu'à 
maintenant de réunion d'un 
magnétoscope 8 mm ou Hi-8 
avec un minitéléviseur à écran 
cathodique ou à cristaux liqui¬ 
des. Le dernier du genre, le 
KV-14VH05, Il 0 000 yens au 
Japon (moins de 5 000 F !), 
réunit un téléviseur à tube de 
14 pouces et un magnétoscope 
VHS! Le KV-I4VHG5 est 
équipé de deux tuners ci d'un 
bouton de navette en face 
avant et sur sa télécommande. 
Il propose évidemment V affi¬ 
chage des réglages sur l'écran 
(OSD) et se commute automa¬ 
tiquement en lecture si la cas¬ 
sette insérée présente une en¬ 
coche de protection de 
l'enregistrement ouverte. 

Guidé à la voix 

Non content de donner la po¬ 
sition exacte de la voiture 
grâce au système GPS (Global 
positioning System) de satelli¬ 
tes, le navigateur CU9300 de 
Mitsubishi guide l'automobi¬ 
liste à la voix. Facile à instal¬ 
ler, ce système coûte 
278 000 yens au Japon (envi¬ 
ron 10 500 F) et rend la 
conduite plus sure. En effet, il 
alerte l'automobiliste environ 

1 km avant une intersection 
importante, repérée sur la 
carte. Puis, 250 m avant l'in¬ 
tersection, il dit au conduc¬ 
teur de quel côté il faut tour¬ 
ner, selon rîtmératre 
mémorisé. Le Mitsubishi 
CU9300 se complète d'un 
écran couleur de 6 pouces, le 
DU-9360M ( 170 000 yens, 
soit 7 000 F), d'un convertis¬ 
seur audiovidéo, le VR-9300 
( 14 800 yens, soit 700 F), qui 
permet le raccordement d'un 
écran LCD du commerce et 
du tuner de téléviseur TU- 
9300(51 800 yens, soit 

2 400 F), 


Pour guider plus sûrement le conducteur, le navi¬ 
gateur GPS, donne ses indications à haute voix. 
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Las Vegas : NAB 93 



Pour sa 7® édition, le salon de 
la « National Association of 
Broadcasters » a - une fois en¬ 
core - battu tous les records de 
participation, s’agissant tant du 
nombre de firmes exposantes 
que de celui des visiteurs*. 
Après avoir ajouté en 1991, 
sous forme de manifestation 
distincte mais simultanée, le 
« HDTV World », la NAB a ac¬ 
cueilli pour la première fois 
cette année le « Multimedia 
World », amalgame de la vidéo 
et de l'informatique, disposant 
de ses propres cycles de confé¬ 
rences et de son exposition, ce 
qui a valu à cette Convention de 
porter en exergue la mention : 

« Exploring new horizons for 
broadcasters », ce qui peut se 
traduire par « l’exploitation de 
nouveaux horizons pour les ra¬ 
dios et télédiffuseurs ». 

La TVHD aux ISA 
sera numérique 

n cc qui concerne la TVHD, tous 
les protagonistes ayant soumis l’an 
dernier un projet à l’ATTC (Advanced 
Télévision Test Center) pour participer 
à l’épreuve finale d’essais étaient pré¬ 
sents au Convention Center de Las Ve¬ 
gas : General Instrument et le Massa¬ 
chusetts Institute of Technology (avec 
les deux systèmes DigiCipher), Zenith 
et AT & T (avec le Digital Spectrum 
Compatible HDTV), Philips et Thom¬ 
son Consumer Electronics, le David 
Sarnoff Research Center, la chaîne ra¬ 
dio-TV NBC et Compression Labs 
(avec l’Advanced Digital HDTV) et en¬ 
fin le Nippon Hoso Kyokai, la ra- 
dio-TV nationale du Japon, plus connu 
sous ses initiales NHK (avec le MUSE). 
Suite aux essais intensifs et très fouillés 
de l’ATTC sur les systèmes que nous 


venons d’énumérer, essais qui ne comp¬ 
taient pas moins de 61 évaluations dif¬ 
férentes des performances de chacun, 
l’ATTC a envoyé son rapport à la FCC 
- Fédéral Communications Commis¬ 
sion, organisme gouvernemental ayant 
en charge, entre autres, l’agrément de 
nouveaux standards et normes pour 
tout ce qui concerne les communica¬ 
tions aux USA - qui l’a transmis au co¬ 
mité compétent de sa juridiction - 
l’Advisory Committee - afin de statuer 
sur le système à retenir, autrement dit 
de faire un choix. L’Advisory Commit¬ 
tee s’est donc réuni du 8 au 1 ! février 
de cette année dans ce but. 

La première chose importante qui a ré¬ 
sulté de cette réunion a consisté en l’éli¬ 
mination du MUSE japonais. Ainsi 
donc le NHK, qui avait fait œuvre de 
pionnier en commençant à s’intéresser 
à la TVHD dès 1964 et en présentant 
dès février 1981 un système complet de 
TVHD 1 125 lignes/60 Hz lors de la 
Convention de la SMPTE à San Fran¬ 
cisco, se trouvait mis hors course. 

Ne restaient en lice que des systèmes 
numériques, et le comité ne pouvait 
que constater que la TVHD aux USA 
ne pouvait être que numérique, aux 


USA et vraisemblablement dans d’au¬ 
tres pays du monde. 

En ce qui concerne les quatre systèmes 
restant en présence, le comité n’a pu les 
départager, chacun d’eux présentant des 
points forts et d’autres qui l’étaient 
moins. Par exemple, l’AD-HDTV et le 
DigiCipher permettaient l’obtention 
d’une image de meilleure qualité que les 
Digital Spectrum Compatible et le Chan- 
nel Compatible HDTV ; en revanche, ces 
deux derniers présentaient de meilleures 
caractéristiques de transmission. Quel 
est le point le pl us important ? 


* 64 510 visiteurs professionnels (+ 22% 
par rapport au NAB 92), dont II 523 venus 
de l'extérieur des frontières des USA (soit 
18 % des participants et + JJ % par rapport 
à 1992). pour un nombre de firmes exposan¬ 
tes supérieur à 800, lesquelles occupaient 
une surface (nette) de plus de 45 000 m 2 (ce 
qui représentait de l'ordre de 16 km pour 
parcourir l'ensemble des allées). Quant aux 
conférences, leur nombre a dépassé 250 !... 
Enfin, signalons que le droit d’entrée à ac¬ 
quitter était cette année encore plus dissua¬ 
sif que d’habitude : 645 US $, soit plus de 
3 500 FF, pour avoir accès à l'exposition et 
aux conférences, ce qui explique que la NAB 
soit limitée de facto, aux seuls profession¬ 
nels. 
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Dans ces conditions, après avoir fait 
des recommandations à chacun des 
concurrents pour améliorer les systè¬ 
mes qu’ils proposent, le comité a invité 
les postulants à revoir leur copie avec, à 
la clé, et ensuite, une série d'essais - 
payants et fort onéreux - à l’ATTC. Un 
jeu qui peut durer indéfiniment, d’au¬ 
tant que les systèmes proposés sont très 
près les uns des autres. 11 existe cepen¬ 
dant un moyen pour arrêter la tournure 
«jusqu’au boutiste » que prend la com¬ 
pétition, c’est celui qu’a suggéré l’Advi- 
sory Committee : que chacun des com¬ 
pétiteurs mette en commun avec les 
autres ses acquis - les brevets - et son 
savoir-faire, afin de constituer une 
« HDTV Grand Alliance ». Dans ces 
conditions, le combat cesserait faute de 
combattants puisque, alors, ne subsiste¬ 
rait qu'un candidat unique. Même si 
des tractations sont en cours actuelle¬ 
ment pour parvenir à une telle solution, 
rien de concret n’a été annoncé au cours 
de cette Convention dans cette perspec¬ 
tive, souhaitable pour que les choses 
avancent très vite. 

Que les choses avancent très vite est 
aussi le souhait fermement exprimé par 
Gary Shapiro, vice-président du groupe 
produits grand public de l’EIA - Elec¬ 
tronic Industries Association -, qui de¬ 
mande à la FCC de prendre une déci¬ 
sion quant à une date limite pour le 
lancement de la TVHD commerciale. 
Dans cette optique. Gary Shapiro pro¬ 
pose comme date limite idéale celle des 
JO d’Atlanta (été 1996), excellents pour 
la promotion du procédé, tout en s’éle¬ 
vant vigoureusement contre des retards 
cumulés, éventuellement justifiés par le 
souci de toujours faire mieux : « Les 
Américains n’ont que faire d’une Rolls- 
Royce alors qu’une Cadillac peut leur 
donner toute satisfaction... » Tel est un 
des aspects évoqués, dans son argumen¬ 
tation souvent imagée, par Gary Sha¬ 
piro, pour qui il n'est pas du tout urgent 
d'attendre. 

Cette attitude se comprend d’autant 
aïeux que tout le monde n’est pas pour 
a TVHD : quelques heures avant Gary 
Shapiro, au cours d’un exposé commun 
a tous les cycles de conférences, John 
Sculley, président d’Apple, avait donné 
50* avis sur ce que devait devenir la 
TA en enterrant de facto la TVHD. 


Après avoir annoncé que le monde est 
peut-être au seuil du plus grand tour¬ 
nant économique depuis la Seconde 
Guerre Mondiale, il a mis en garde les 
radiotélédiffuseurs du danger de vou¬ 
loir ignorer l’avenir des télécommuni¬ 
cations numériques ; s’agissant de l’as¬ 
pect économique de celles-ci, John 
Sculley a prédit que les ressources du 
futur proviendraient non plus de la sur¬ 
face du sol, ou du sous-sot, mais des 
cerveaux. 


Interactivité 
et moins 
de définition?... 


Cette mutation coïncidera avec une 
convergence des médias : éditions, télé¬ 
communications et informatique 
constituant les éléments corrélés d’une 
seule et unique industrie, laquelle, en 
l’an 2000, pèsera quelque 3 500 mi- 
liards de US $. Et même s’il arrivait 
qu’à la fin de la présente décennie la 
moitié seulement de ce chiffre était at¬ 
teinte, il n’en serait pas moins vrai que 
cette industrie nouvelle serait, de par 
son ampleur, la première du pays. Et de 
comparer cette mutation à celle qu’a 
connue le Monde lors du passage de la 
machine à vapeur au moteur à explo¬ 
sion, ou encore lors de celui du code 
Morse au téléphone analogique de Gra- 
ham Bell. Pour s’adapter à cette évolu¬ 
tion, il convient que le gouvernement 
des USA reconnaisse la nécessité de 
créer une « National Information In- 
fracstructure », réunissant l’économie, 
ta recherche et l’Education, financée es¬ 
sentiellement par des fonds privés. 
Avertissement de Sculley aux « broad- 
casters » : bientôt, ils seront confrontés 
à la concurrence des satellites de TV di¬ 
recte, à celle - une explosion ! - des 
CD-ROM et à un potentiel de quelque 
500 canaux TV numérique transmis par 
câble. Le choix des « broadcasters » est 
simple : soit opter pour la TVHD, et 
alors utiliser à plein les 6 MHz de 
bande passante alloués à chaque canal, 


ou plutôt de convaincre la FCC de divi¬ 
ser chacune de ces bandes en trois ca¬ 
naux numériques. Cette deuxième solu¬ 
tion, qui a l’agrément, on s’en doute, de 
John Sculley, permettrait de créer une 
télévision dotée d’un « écran de don¬ 
nées intelligent », source pour l’usager 
de nombreuses possibilités interactives. 
Cette nouvelle orientation de la techno¬ 
logie numérique permettrait au télés¬ 
pectateur de choisir entre plusieurs an¬ 
gles de prise de vue et de retenir, par 
exemple, celui qu’il préfère lors de la re¬ 
transmission d’un match de base-bail, 
de bénéficier d'une plus grande quan¬ 
tité d’informations et, même, de dispo¬ 
ser d’une information publicitaire plus 
détaillée s’il te désire (emploi du télévi¬ 
seur comme un Minitel). 

Aux « broadcasters » de choisir ; soit la 
TVHD avec une meilleure image, mais 
nécessitant 6 MHz de bande passante, 
soit développer les services interactifs. 
D’où la demande de John Sculley : 
« Allez-vous demeurer en dehors de la 
révolution ou allez-vous saisir la FCC 
de mettre à profit les 6 MHz de bande 
passante pour ouvrir de nouveaux ser¬ 
vices numériques ? Ce choix ne dépend 
que de vous ! » De quoi plonger plus 
d’un « broadcaster » dans l’expecta¬ 
tive... 

Autres aspects TV 

On ne sait que trop les méfaits des on¬ 
des « multipaths » en TV ; quand un 
même signal, suite à diverses réflexions 
sur des immeubles situés sur le trajet 
des ondes émises, s’accompagne 
d’échos parvenant à l’antenne de récep¬ 
tion à des instants différents, cela se tra¬ 
duit sur l’écran du téléviseur par des 
images multiples, chacune d’elles cor¬ 
respondant à un écho. Ces images sup- 
plémentaires, qui accompagnent 
l’image générée par l’onde directe (ou 
par l’écho le plus puissant, qui n’est pas 
nécessairement le premier parvenant à 
l’antenne, si l'émetteur est masqué opti¬ 
quement ; dans ce cas, l’image princi¬ 
pale s’accompagne à la fois de pré-échos 
et de post-échos), sont communément 
appelées « images fantômes ». Ce phé¬ 
nomène dégrade la qualité visuelle des 
programmes reçus et se constate le plus 
souvent dans les grandes villes, là où les 
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| (mages sons et avec le circuit OCR de Philips. 



| Fig. 1. - Synoptique d f implantation du OCR dans un téléviseur. 


PAL devrait être présentée dès cette 
année. 

Ajoutons que le GCR existe sous forme 
de circuits professionnels (annulation 
jusqu’à 13 images - ou 13 trains d’ima¬ 
ges fantômes dans le cas d’achemine¬ 
ment du signal par câble et présence de 
TOS importants) et grand public (annu¬ 
lation jusqu’à 4 images ou trains d’ima¬ 
ges fantômes), ces derniers se devant 
d’être moins coûteux. La figure 1 donne 
un synoptique simplifié de l’action du 
GCR à la réception : le récepteur com¬ 
pare la version GCR reçue avec une ré¬ 
plique identique du GCR, stockée en 
mémoire ; cette comparaison est faite 
après conversion analogique/numéri¬ 
que du signal reçu, par un DSP qui met 
en oeuvre des algorithmes spécifiques 
d’annihilation des images fantômes 
pour calculer les coefficients à envoyer 
dans un filtre numérique pour « effa¬ 
cer » les fantômes. Ce processus en 
deux étapes s’effectue en permanence, 
les coefficients appliqués au filtre nu¬ 
mérique étant continûment réactualisés 
pour être adaptés et suivre les'régi mes 
transitoires mesurés à partir du signal 
GCR reçu. Le signal en sortie de filtre 
numérique est reconverti en analogique 
par un CNA. Zone temporelle d'action 
du GCR : - 3 /is à + 45 ^s (pour certai¬ 
nes applications, avec présence de nom¬ 
breux pré-échos, cette gamme peut 
commencer à - 45 fts). 

Autre nouveauté, les téléviseurs à écran 
16/9 mis sur le marché dès ce mois 


possibilités de réflexion sont les plus 
nombreuses. Ces ennuis n’auront bien¬ 
tôt plus de raison d’être puisque, parmi 
d'autres concurrents, Philips USA a 
proposé son propre système, te GCR - 
Ghost Cancelation Reference : réfé¬ 
rence d’annihilation des fantômes - 
qui, après examen intensif par l’Advan- 
ced Télévision System Committee, a 
été retenu (38 voix pour, 0 contre) de 
préférence à ceux présentés par d’autres 
concurrents compétiteurs TVHD, 
MUSE du NHK. - déjà en service au Ja¬ 
pon - y compris, et Samsung. Accepté 
par la FCC qui lui a réservé la ligne 19 
de blanking vertical (en NTSC) pour in¬ 
sérer le signal GCR à l’émission, ce dis¬ 
positif équipe déjà les principales chaî¬ 
nes TV américaines, et une version 
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d'avril : leur présence n'est plus limitée 
aux seuls salons et ils ont fait leur appa¬ 
ru ion dans les vitrines des revendeurs. 
Premiers à ouvrir le feu dans cette di¬ 
rection : Thomson Consumer Electro¬ 
nics et Panasonic. 

À ce propos, notons les nouveaux servi¬ 
ces de TV directe par satellites Direc 
TV et USSB qui retransmettront avec 
compression numérique de Finforma- 
tion - 150 programmes pour Direc TV, 
avec des transpondeurs Thomson - et 
fourniront des images au format 16/9 
dès le début de 1994 ; ces programmes 
seront reçus sur toute la surface des 
USA avec un paraboloide de 50 cm de 
diamètre. Un 16/9 Philips, avec visuali¬ 
sation VGA (Vidéo Graphie Area) à 
partir d’un PC, sera disponible dans 
quelques mois (en août). 


En vidéo 


Sony : Befacam 
numérique. 


La vidéo évolue, elle aussi, et de plus en 
plus vers le numérique ; et dix ans après 
sa première apparition, le standard Be- 
tacam de Sony - qui compte plus de 
190 000 exemplaires vendus dans le 
monde - franchit une nouvelle étape 
avec le Betacam numérique ; aux nor¬ 
mes professionnelles CCIR 4/2/2 avec 
une compression de l'information rai¬ 
sonnable (de l’ordre de 2), cette ma¬ 
chine, qui n'existe jusqu'à présent 
qu'en modèle « studio », atteint une au¬ 
tonomie de 2 heures d’enregistrement 
avec une cassette à bande métal de 
1/2 pouce du format (dimensions) de la 
cassette Betamax que nous avons 
connue il y a plus d'une décennie ; le 
magnétoscope numérique et grand pu¬ 
blic apparaît à l'horizon. 

Le NHK (Nippon Hoso Kyokai, traduc¬ 
tion : Radio Télévision d'Etat du Ja¬ 
pon), qui avait boudé le NAB en 1992, 
est revenu en force cette année avec un 
stand fermé de près de 300 m 2 , pour y 
montrer et démontrer ses dernières in¬ 
novations technologiques. Bien sur, on 
pouvait y apprécier la TV HD - 8 heu¬ 
res d’émissions journalières au Japon -, 
mais l’intérêt de cette exposition ne se 
limitait pas à cela ; en effet, le NHK 
présentait aussi un écran plat de 
40 pouces (102 cm) de diagonale au 
'apport 16/9 comportant 1 075 200 cel¬ 
lules élémentaires à plasma (1 344 


NHK : V écran I 
plat à plasma. 


NHK : caméra à 
capteur « Super 

HARP », 


x 800) ; épaisseur : 8 cm, pour une 
masse de seulement 8 kg. Une nouvelle 
caméra ultra-sensible à tube Super 
HARP et qui met à profit un effet de 
multiplication par avalanche dans un 
photoconducteur au sélénium amor¬ 
phe. Résultat : une sensibilité 80 fois 


celle des tubes conventionnels (Saticon 
et Plumbicon) avec une résolution de 
plus de 2 000 lignes TV. Pour mettre en 
évidence ces excellentes caractéristi¬ 
ques, une prise de vue d’une maquette 
(grande ville la nuit) par une caméra Sa¬ 
ticon et une caméra Super HARP de 
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1992. 



manière à comparer sur deux écrans 
moniteurs tes images obtenues avec 
l’une et l’autre : avec la Saticon, l’écran 
demeurait pratiquement noir alors 
qu’avec la Super HARP. la scène était 
reproduite avec une bonne visibilité. 
Toujours sur le stand du NHK des 
convertisseurs de standards et de for¬ 
mats : 1 125 lignes — 525 lignes, 16/9 
-+ 4/3, 60 Hz -*• 59,94 Hz, ou encore 
TVHD 1 125/60/2:1 * TVHD 
1 250/50/2:1. Le NHK n’était pas le 
seul à présenter de tels dispositifs puis¬ 
que Thomson CSF (sur le stand Vi¬ 
sion 1125, associé à BTS) et Thomson- 
Broadcast présentaient des dispositifs 
du même type pour Thomson-CSF avec 
les MICA (« Motion lnterpolating 
Conversation Apparatus») qu’il 
s'agisse de TV ou de TVHD. avec dé¬ 
monstration à l'appui ; pour certains 
d’entre eux, dans le cadre de Vi¬ 
sion 1250. 



Toshiba : le clavier, avec visu sur écran 
plat, du magnétoscope à DRAM. 


Pour Thomson-Broadcast, avec le 
convertisseur TTV 7810, qui permet de 
convertir des images 625 lignes à 50 Hz 
(PAL. SECAM ou numériques) en ima¬ 
ges 525 lignes à 59,94 Hz (NTSC ou nu¬ 
mériques) et réciproquement. Pour ces 
appareils, et en particulier le 
TTV 7810. pour une bonne part issus 
des études et recherches effectuées dans 
le cadre du programme de développe¬ 
ment de la TVHD européenne, Thom¬ 
son s’est vu décerner I’« Emmy 
Award» par ta National Academy of 
Télévision Arts et Sciences des USA. 

Sur le stand Toshiba, des magnétosco¬ 
pes «statiques», ce qui signifie qu’il 
s’agit de machines sans pièces mécani¬ 
ques mobiles - ce qui en augmente la 
fiabilité - et faisant usage de mémoires 
«soiid State» (DRAM 16 Mbits), ce 
qui donne à la mémoire mère une auto¬ 
nomie de 6 mn en vidéo numéri¬ 
que/analogique pour quatre voies ; tou¬ 
tefois, cette durée peut être portée à 
78 mn par addition de mémoires escla¬ 
ves additionnelles ; qui plus est, par 
compression de l’information, cette au-, 
tonomie est multipliée par un facteur 3. 
Sur le même stand Toshiba, une dé¬ 
monstration de liaisons TVHD par fi¬ 
bres optiques entre Las Vegas et Tokyo 
(et réciproquement), là aussi, grâce à un 
procédé de compression SCPC de Digi- 
Cipher (General Instrument). Ce dispo¬ 
sitif peut tout autant être mis en œuvre, 
pour la transmission, sur un réseau 
d’acheminement par ondes centimétri¬ 
ques ou encore par satellite. 

Nous connaissions déjà le dispositif an¬ 
ticopie équipant les magnétophones nu¬ 
mériques DAT ; cette pratique s’éten¬ 
dra sans doute aux magnétoscopes. 
Philips - division « semi-conduc¬ 
teurs » -, en accord avec Macrovision - 
un géant des services PPV : Pay Per 
View. « Payer pour voir » -, a mis au 
point un CI remplissant cette fonction 
et qui étendra l’anticopie au CD-I et 
aux jeux vidéo (tels ceux de Nintendo), 
outre tous les programmes PPV distri¬ 
bués à partir de satellites, par câble ou 
ondes centimétriques (fig. 2). Ajoutons 
que ce sont les programmes à compres¬ 
sion (à l’émission) et à décompression 
numériques (à la réception), qu’ils 
soient NTSC ou PAL, qui « bénéficie¬ 
ront » de ce CI dans un premier temps ; 
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ce circuit étant imbriqué dans ceux de 
décompression de l’information vidéo 
numérique et de conversion N/A, il est 
pratiquement exclu de « by-passer » le 
circuit anticopie. 

La radio 

D'abord l’AM. Ouvrons d'abord une 
parenthèse pour rappeler qu'en France, 
au cours des années cinquante et pour 
profiter pleinement de la bande pas¬ 
sante des émissions en AM. limitée par 
les circuits FI des systèmes superhété¬ 
rodynes à quelque 2,5 kHz. quelques 
artifices avaient été mis en œuvre ; 
en particulier, pour bénéficier de ce 
dépassement de bande, quelques rares 
récepteurs haut de gamme du com¬ 
merce étaient dotés d’une commutation 
dite « sélectivité variable » pour élargir 
la bande passante des circuits FI ; tout 
au moins pour la réception des émet¬ 
teurs proches et dont te signal reçu était 
suffisamment puissant pour à la fois ne 
pas être gêné par les émetteurs des ca¬ 
naux adjacents et continuer de disposer 
d’un rapport signal/bruit confortable ; 
dans le même esprit, les revues spéciali¬ 
sées de cette époque proposaient non 


seulement des réalisations de superhé¬ 
térodynes à sélectivité variable mais 
également des récepteurs à amplifica¬ 
tion directe qui, de par leur principe, 
permettaient d’obtenir une bande pas¬ 
sante plus étendue au détriment de la 
sélectivité (Le Haut-Parleur et notre re¬ 
vue sœur Electronique Radio-Plans 
étaient au nombre de ces revues). Et 
puis, l’avènement de la FM, d’une part, 
et des transistors et CI, a mis en veil¬ 
leuse cette approche visant à améliorer 
la restitution sonore des émissions en 


Toshiba : liaison 
TVHD (Las Ve¬ 
gas-Tokyo et 
Tokyo-Los Ve¬ 
gas) par fibres 
optiques. 

AM, pour ne pas dire que cette appro¬ 
che a complètement disparu. Cette évo¬ 
lution n'a pas échappé à la NAB. la¬ 
quelle a voulu réhabiliter l'AM. 

Pour ce faire, elle a demandé à un 
constructeur connu - Denon en l’occur¬ 
rence - d’étudier un tuner AM-FM qui 
réponde à des spécifications précises, et 
d’abord pouvant offrir aux utilisateurs 
une bande passante plus étendue que 
celle que l’on rencontre habituellement 
sur les tuners HiFi commerciaux, 
même sur les plus performants de ce 
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point de vue. A l’origine, ce tuner était 
seulement destiné aux radiodiffuseurs 
mais, depuis cette année, le Denon TU- 
680 N AB « Super Radio » - telle est 
son appellation - est également accessi¬ 
ble au grand public avec, en exergue, le 
label AMAX (l’AM à son MAXimum). 
Pour être conforme à ce label, ce tuner 
doit, en AM : 

• présenter une bande passante (mini- 
male)de 50 Hzà 7,5 kHz ; 

• être doté d'un circuit automatique de 
bruit impulsionnel (en provenance des 
moteurs ou des tubes flurorescents) ; 

• avoir une bande passante audio va¬ 
riable, la sélection pouvant être ma¬ 
nuelle ou automatique ; 

• disposer d’une entrée « antenne exté¬ 
rieure » ; 

• couvrir toute la gamme AM (qui 
vient d’être étendue vers les fréquences 
les plus hautes), soit à présent 540 à 
1 705 kHz aux USA; 

• éventuellement, s'il est stéréo, pou¬ 


voir décoder les émissions transmises 
suivant le procédé C-QUAM de Moto¬ 
rola. 

En outre, ajoutons que la réduction de 
bande passante ne se fait pas de la 
même façon en AM et en FM. En FM, 
c’est la bande FI qui est variable grâce à 
un contacteur à deux positions; 
« étroite » ou « large ». En AM, c’est la 
bande audio qui l’est, grâce aussi à un 
contacteur à deux positions : en bande 
« large », celle-ci est fixe, avec comme 
limite supérieure 7,5 kHz, alors qu'en 
bande « étroite », la limite supérieure 
s'adapte automatiquement aux condi¬ 
tions du signal reçu pour, éventuelle- 
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ment, descendre jusqu’à 3 kHz. Il existe 
certes d’autres évolutions, aux USA, de 
la radio, comme nous allons le voir ci- 
après. 

Les « découvertes » 
de l’Amérique 

Si les USA possèdent maintenant une 
certaine avance sur l’Europe s’agissant 
de la TVHD numérique - même si les 
laboratoires de notre continent ne se 
sont pas exclusivement polarisés sur la 
D2 et la HD-MAC ** - ou, en équipe¬ 
ment, dans le domaine de la radiotélé¬ 
phonie, il n'en est pas de même pour 
d’autres techniques telles la RDS, la 
DAB ou encore la transmission de don¬ 
nées avec visualisation (Télétexte, An- 
tiope, Ceefax...). 

La RDS (Radio Data System) avait été 
présentée par l’UER (Union Euro¬ 
péenne de Radiodiffusion) en 1990, 
lors de la Convention NAB d’Atlanta. 


Adoptée par la NAB, après quelques 
modifications mineures et un change¬ 
ment d'appellation - qui devient ici 
RBDS, soit « Radio Broadcast Data 
System » -, la RDS sera non seulement 
dévolue à la FM mais également par la 
suite, et dans une moindre mesure, à 
l'AM. Quelques services supplémentai¬ 
res non encore précisés en ce qui 
concerne l’Europe - programmes n° 16 
à n° 30 - sont d'ores et déjà attribués 
(émissions et musiques religieuses par 
exemple). Officialisé en janvier 1993, le 
standard RDBS est depuis mis en appli¬ 
cation, et, au 18 avril, 43 stations diffu¬ 
saient leurs programmes avec cette 


commodité alors que Denon commer¬ 
cialisait trois modèles de récepteurs ap¬ 
propriés à ce type d’émissions (deux au¬ 
toradios et un pour salon). Ajoutons 
que, bien que la RDBS US soit spécifi¬ 
que aux Etats-Unis, elle sera compati¬ 
ble avec la RDS européenne, ce qui si¬ 
gnifie qu’un récepteur RBDS pourra 
être utilisé en Europe pour des fonc¬ 
tions similaires à celles proposées aux 
USA. 

La DAB - Digital Audio Broadcasting, 
autrement dit, la radiodiffusion audio 
numérique -, les USA l’avaient décou¬ 
verte ici même, à Las Vegas, en 1991. 
Depuis, il y a eu à Torremolinos, près 
de Malaga (Espagne), la WARC 92 
(World Administration Radio Confé¬ 
rence, ou, en français. Conférence Ad¬ 
ministrative Mondiale des Radiocom¬ 
munications, ou CAMR). organisée par 
l’Union Internationale des Télécommu¬ 
nications, et qui a réparti les fréquences 
radio et TV suivant les pays utilisateurs 
et leur situation dans le monde. En ce 
qui concerne la DAB, plusieurs aspects 
sont à considérer : 

• Pour la DAB terrestre, les émissions 
se situeront en bandes I, II et 111. Pour 
la France, par exemple, seraient utili¬ 
sées les bandes 47 à 49 MHz et 65 à 
68 MHz dès 1995. 

• Pour la DAB par satellite, les fré¬ 
quences seront plus élevées : 

- Bande 1,5 GHz (1,452 à 
1,492 GHz) : tous les pays du monde 
sauf les USA. 

-Bande 2,3 GHz (2,310 à 

2.360 GHz): USA et Indes. 

- Bandes 2,6 GHz (2,535 à 
2.655 GHz) : CEI, Chine, Corée, Japon. 
Pakistan. Singapour, Sri-Lanka et Thaï¬ 
lande. 

Toutefois, s’agissant de la DAB terres¬ 
tre. les USA se singularisent par le fait 
que les émissions se feront simultané¬ 
ment sur les mêmes canaux que les 


** Au cours des cycles de conférences de la 
TVHD, une journée complète a été, comme 
en 1992, réservée à TUER ; ce qui a permis 
défaire le point sur l'avancement des projets 
européens en matière de TVHD numérique, 
l'abandon du HD-MAC par les ministres 
des Télécommunications des Douce décidé 
le 10 mai ne mettant pour autant un terme 
à la TVHD européenne. 


DAB ! démons¬ 
tration de ré¬ 
ceptions dons 
les bondes utili¬ 
sées pour l’AM 
et io FM. 
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AT & T i compa¬ 
raison des sys¬ 
tèmes de com¬ 
pression de 
l’information 
sonore ASPEC, 
MUSICAM et 
PAC. 



Sony : enregis¬ 
treur-lecteur et 
lecteur de MD. 


émetteurs FM en service (proposition 
« in band, on-channel » qui, depuis jan¬ 
vier 1993. a l'appui de la NAB) ou en¬ 
core. autre projet, sur les canaux adja¬ 
cents non occupés des émetteurs FM en 
service («in bande adjacent-channel »). 
La première proposition (IBOC) fait 
elle-même l'objet de deux développe¬ 
ments différents, utilisant l'un et l’autre 
un codage OFDM (Orthogonal Fre- 
quency Division Multiplex): celui du 
consortium « USA Digital Radio » uti¬ 
lisant un algorithme de compression de 
l'information audio de type MUSI¬ 
CAM, avec un débit en stéréo ramené à 
192 kbits/s, et celui d’Amati, auquel est 
associé AT & T, et mettant en œuvre le 
PAC (Perceptual Audio Coding) du 
même AT & T pour réduire le débit sté¬ 
réo à 128 kbits/s. En outre, le système 
Amati dispose d’un contrôle de bande 
passante : bande passante plus large en 
zone rurale qu'en zone urbaine, compte 
tenu de la plus grande densité d’émet¬ 
teurs dans cette dernière ; et puis aussi, 
le procédé Atami permet, simultané¬ 
ment. la transmission de données. 

Pour les procédés « in-band. adjacent- 
channel » (1BAC) sont en lice une fois 
encore AT & T (cette fois seul), avec le 
PAC, et General Instrument, déjà et par 
ailleurs compétiteur de l'audio numéri¬ 
que par câble (« Digital Cable Radio »). 
Enfin, et maintenant nous revenons à 
l'AM, USA Digital Radio est également 
dans la course pour la DAB IBOC, en¬ 
core avec le MUSICAM (débit en stéréo 
de 96 kbits/s) s’accompagnant de trans¬ 
mission avec une bande passante limi¬ 
tée à moins de 100 kHz. 

Pour ce qui est de la visualisation de 
données, la grande nouveauté réside 
dans le «Caption Vision». Cela 
consiste en un sous-titrage (en anglais, 
bien sûr) de la plupart des programmes 
pour enfants, des bulletins d’informa¬ 
tions nationales et des reportages spor¬ 
tifs majeurs, cela pour : 

- venir en aide aux malentendants et 
sourds ; 

- apprendre l’anglais à plus de 20 mil¬ 
lions d’Américains qui ne le possèdent 
que comme seconde langue ; 

- aider les enfants lors de leur appren¬ 
tissage de la lecture ; 

- permettre de suivre un programme 
dans une ambiance bruyante ou, en 


coupani le son, de faire de même sans 
bruit (la nuit, par exemple). 

A partir du 1 er juillet 1993, tous les télé¬ 
viseurs à écran de 13 pouces et plus de 
diagonale mis sur le marché devront 
être munis d'un décodeur spécifique 
« Caption Vision ». 

Toujours dans le domaine de la radio, 
la MD y fait son apparition avec une 
destination professionnelle ; but visé, le 
remplacement des enregistreurs et lec¬ 
teurs de cartouches fort utilisés dans les 
stations. A cet effet, Sony présentait un 
enregistreur-lecteur (PMD-C1) et un 
lecteur (PMD-C1P), tous deux d'une 
autonomie de 74 mn. 


Conclusion 

provisoire 

Nous avons essentiellement vu un as¬ 
pect US de ce qui a trait à la radiotélé- 
diffusioru meme si des firmes euro¬ 
péennes de première grandeur comme 
Philips et Thomson sont bien implan¬ 
tées outre-Atlantique. Toutefois, le 
Symposium International TV qui se dé¬ 
roule à Montreux ce mois - du 10 au 
15 juin - devrait nous apporter un com¬ 
plément d’informations, principale¬ 
ment en ce qui concerne révolution de 
la TV sur noire continent. 

Charles Panne! 
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Camescopes : 
un nouveau concept 


Un nouveau concept ? C’est le moins que l f on 
puisse dire lorsque Ton parle du camescope 
Sharp VL-HL 100 puisque celui-ci, contrairement 
à tout ce qui s’est fait jusqu’à ce jour, ne ressem¬ 
ble plus du tout aux caméras 8 et Super 8 d’au¬ 
trefois qui ont inspiré tous les fabricants de ca¬ 
mescopes. Sur ce point, le Sharp est vraiment 
révolutionnaire : plus de viseur oculaire mais, à 
la place, un écran couleur à cristaux liquides de 
10 cm de diagonale qui sert aussi de moniteur 
lorsque l’appareil passe en fonction magnéto¬ 
scope. On le tient à deux mains et à bout de 
bras, la caméra est orientable. Il ne manque 
plus qu’un tuner pour le transformer en télévi¬ 
seur, celui-ci a été prévu mais pas pour le mar¬ 
ché f rançais : le Secam en est la cause. De plus, 
on a simplifié au maximum les commandes mi¬ 
ses à ia disposition de l’utilisateur, et c’est là, 
plus que dans la présentation, que réside le vé¬ 
ritable nouveau concept ; d’ailleurs, tous les 
constructeurs de camescopes travaillent actuel¬ 
lement dans ce sens. Automatiser au maximum 



de façon à simplifier l’utilisation de leurs appa¬ 
reils et les rendre accessibles à tous, comme ce 
fut le cas, il y a déjà quelques années, pour les 
appareils photographiques. 

Nous avons déjà eu l’occasion dans notre précé¬ 
dent numéro, avec le Hitachi VM-H39, d’abor¬ 
der cette nouvelle génération de camescopes, 
nous continuons ce mois-ci avec le Sharp et le 
Sony CCD-TRI, qui répond tout particulièrement 
à cette définition, alors que le Canon E 300, bien 
que plus simple à utiliser que ses prédécesseurs, 
a conservé apparentes toutes ses commandes 
secondaires. Tous ces camescopes sont au stan¬ 
dard 8-HI 8, mais ce concept touche aussi les te¬ 
nants du VHS/S-VHS, comme nous le verrons 
dans nos prochains numéros, avec notamment 
des appareils fabriqués par JVC et Panasonic. 
Les vacances approchent, et si la peur des vo¬ 
leurs risque de vous les gâcher, alors, équipez 
votre maison d’une alarme ou d’un système de 
surveillance à distance. Nous vous proposons 
dans ce numéro quelques solutions. 
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Camescope Sharp 
« View Cam » VL-HL100U 



Nous ovons nettement l'im¬ 
pression que Sharp cherche à 
faire parler de lui. Des came¬ 
scopes à double objectif, des 
viseurs couleurs, décidément, 
rien n’arrête ce constructeur ja¬ 
ponais* Comment qualifier cet 
appareil étrange, cet engin fu¬ 
turiste né de l'accouplement 
d'un téléviseur à cristaux liqui¬ 
des et d'une minuscule ca¬ 
méra ? 

C ertains fabricants de camescopes 
se sont essayés à la formule hori* 
zontale avec des appareils ressemblant 
à ceux destinés à ia prise de vue photo¬ 
graphique. Comment décrire celui 
conçu par les ingénieurs de Sharp ? 
Heureusement, les photos viennent à 
notre secours. La partie cylindrique, en 
haut et à droite, vu du côté sujet, c'est 
["objectif, lorsque l'appareil est éteint, 
deux volets viennent protéger la len¬ 
tille. Sharp a ceinturé cet élément opti¬ 
que d'une matière plastique d'aspect 
métallisé, sur le côté, un micro, mani¬ 
festement divisé en deux parties, re¬ 
cueillera un son stéréophonique. 

La main droite tient cette caméra, le 
pouce se pose à l'arrière dans une zone 
fonctionnelle où vous découvrirez les 
commandes du zoom, bien sûr tout 
électrique, ainsi qu'un déclencheur qui 
transforme votre camescope en appa¬ 
reil photo. L'index tombe automatique¬ 
ment sur une touche brillante, celle du 
départ d'enregistrement. Pour éviter les 
manipulations accidentelles, elle est 
ceinturée d'une bague en relief, vous 
devrez forcer pour déclencher les opéra¬ 
tions. Si vous portez d'épais gants de 
cuir, vous rencontrerez peut-être des 
problèmes. Un commutateur à deux po¬ 
sitions (verrouillage, attente), permet 
un démarrage quasi instantané de la 
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prise de vue. Pour que le centre de gra¬ 
vité soit bien placé, la batterie a pris 
place sous la caméra, dans le creux de la 
main. 

La partie gauche, c'est le téléviseur, par¬ 
don ! le moniteur, car Sharp, spécialiste 
des écrans couleur, a carrément installé 
un moniteur de 10 cm de diagonale der¬ 
rière lequel se trouve le magnétoscope. 


La main droite tient donc la caméra, la 
gauche, le télémagnétoscope, les deux 
parties sont réunies par une articulation 
qui tourne sur un peu plus de 270° et au¬ 
torise toutes les acrobaties, y compris la 
prise de vue avec viseur du côté de l'ob¬ 
jectif, Dans ce dernier cas, l'image s'in¬ 
verse automatiquement, vous n'avez 
même pas besoin de le demander ! 








En revanche, les textes d’avertissement 
n'ont pas droit à cette inversion et un 
symbole les remplace. 

Grâce à cet angle d'orientation impor¬ 
tant, vous pourrez tenir l'appareil à 
bout de bras au-dessus de votre tête à la 
manière d'un périscope, ce qui est im¬ 
possible avec un viseur traditionnel, à 
moins qu’il soit muni d'un prolonga¬ 
teur. Vous vous demandez sans doute 
comment tenir ce camescope pour une 
prise de vue normale. Pas de problème, 
vous faites comme vous le sentez. Pas 
de mise au point à effectuer, à part, 
bien sûr, pour la caméra qui sait très 
bien se débrouiller toute seule. Nous 
avons manipulé le camescope, disons-le 
tout de suite, il demande tout de même 
une certaine habitude. Taxe de visée est 
perpendiculaire à l'axe principal de la 
caméra, nous avons eu parfois du mal à 
trouver notre sujet. Pour faciliter ce 
type de recherche, il est préférable de 
placer la caméra en mode grand angle. 
Contrairement aux autres camescopes 
que l'on peut plaquer contre le corps 
pour les stabiliser, le VL-HL1Q0 se tient 
pratiquement à bout de bras, une posi¬ 
tion qui ne favorise pas, comme on peut 
s’y attendre, la stabilité. Là encore, 
l'électronique vient au secours du vi- 
déaste amateur avec un stabilisateur 
électronique encore plus indispensable 
que sur les camescopes traditionnels. 
S'agissant de La stabilité, le maxi écran a 
l’avantage sur le viseur de mieux mettre 
en évidence les mouvements indésira¬ 
bles ; en revanche, le constructeur au¬ 
rait dû penser à ceux qui font de la prise 
de vue à l'extérieur. En plein soleil, on 
s’en doute, on ne voit pratiquement 
rien sur l'écran à cristaux liquides, ces 
derniers n’ont jamais été réputés pour 
cette performance. Sharp propose, en 
option, un pare-soleil, nous avons es¬ 
sayé de le simuler avec la main mais 
sans grand succès. Le camescope sera 
donc un excellent modèle d'intérieur. 
Sharp a donc imaginé un camescope es- 
sentieilement différent en ce qui 
concerne sa géométrie. Ses particulari¬ 
tés en font un appareil d'un indiscuta¬ 
ble attrait. Le stabilisateur électronique 
dispose d'une mémoire de trame, cette 
mémoire est utilisée pour la prise de 
*ue d'images fixes, une pression sur le 
ïe-dencheur « snap » engrange immédia- 



V accord s'est ici 
fait automati¬ 
quement, 
l'écran affiche 
le menu ; dans 
le cas d’un 
éclairement 
plus important, 
la visibilité de¬ 
vient réduite. 



Sharp vient 
d T inventer le 
camescope de 
salon... L’écran 
ô cristaux liqui¬ 
des est placé de 
l'autre coté. 



I Un volet donne accès aux prises dont 
une S-Vidéo et deux RCA audio, le 
bras déployé stabilise l’écran pour la 
visualisation. 


tcment 5 secondes d'image fixe. Une 
autre touche, « still/strobe », fige 
l'image et permet d'en changer, on pro¬ 
cède à un enregistrement traditionnel. 
Le mode « s t robe » consiste à figer 
l'image tous les l/6 e de seconde. 

La télécommande livrée avec l'appareil 
vous permettra une autoprise de vue, 
cameraman avec son sujet ; attention ! 
comme l'écran est à l'envers, le filetage 
de fixation sur pied passe au-dessus, il 
est alors nécessaire d'utiliser un adapta¬ 
teur optionnel. 

L’appareil est entièrement automati¬ 
que, avec un passage en mode manuel, 
les commandes de zoom sont électri¬ 
ques, comme celles de mise au point ; en 
mode manuel, les touches du magnéto¬ 
scope, installées dans le bas de l'écran, 
changent de rôle, ce dernier s'inscrit 
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VIDEO 



Nous sommes 
dans le menu 
de réglage du 
magnétoscope, 
les prises se 
commutent 
d’entrée en sor¬ 
tie. 



Un autre menu 
est proposé 
pour le mode 
caméra, on 
choisit parmi 
tous les para¬ 
mètres propo¬ 
sés. 




Sharp utilise 
son grand écran 
pour les indica¬ 
tions de ser¬ 
vice ; en haut à 
gauche, un 
symbole indi- 

3 ue la présence 
u stabilisateur 
damage ; à la 
droite, celui de 
pause d 9 enre¬ 
gistrement. 


alors, La mise au point et la balance des 
blancs sont soumises à des circuits de 
logique floue, une technique que Ton 
constate lors de la mise au point où le 
système réagit par approximations suc¬ 
cessives ; on met au point, on revient en 
arrière, de plus en plus près du réglage 
final. 

Aucune autre intervention sur la ba¬ 
lance des blancs que son verrouillage 
n'est prévue. 

La mise au point s'effectue donc sans 
votre intervention, avec une plage de 0 
à l'infini, ou presque, si l'objectif a été 
placé en téléobjectif, le circuit de mise 
au point actionne le zoom et le place en 
grand angulaire. Vous pourrez par ail¬ 
leurs sélectionner une vitesse d'obtura¬ 
tion de la vitesse normale du l/éCF de 
seconde au 1/10 000 e , option prévue 
pour les prises de vues sportives, à ex¬ 
ploiter ultérieurement en arrêt sur 
image. 

Sharp a un peu trop simplifié son ca¬ 
mescope, les amateurs d’ombres chinoi¬ 
ses seront comblés par l'absence de 
compensation de contre-jour ! Il existe 
bien un commutateur assurant un effet 
de ce genre, il sert uniquement à éclair¬ 
cir fécran et ne joue donc pas sur l’en¬ 
registrement. 

Une datation automatique intelligente 
a été installée ici, où le camescope enre¬ 
gistre une seule fois dans la journée la 
date et l'heure de la prise de vues. Bien 
sûr, vous pourrez aussi enregistrer ces 
données à la demande. 

Une touche, située du côté de l’écran et 
non de la caméra, ce qui aurait été plus 
pratique, commute le fondu de l’image. 

Magnétoscope/ 

moniteur 

Sharp à installé un véritable magnéto¬ 
scope dans son camescope. Bien sûr, il 
n'a pas de tuner mais ses prises d'inter- 
façage se commutent, par un menu, en 
prises d'entrée ou de sortie. 

On pourra donc utilise*- l’appareil pour 
enregistrer des signaux vidéo (PAL!) 
sur cassette Hi-8, avec son stéréophoni¬ 
que HiFi, s’il vous plaît. 

Le magnétoscope bénéficie des com¬ 
mandes classiques auxquelles s’ajoute 
une recherche d'index, ces derniers 
étant déposés automatiquement à cha- 
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VIDÉO 



que départ d'enregistrement. 

Le compteur s’affiche à la demande sur 
l'écran du moniteur, il a une mémoire 
pour arrêt au zéro. 

L'écran du téléviseur bénéficie d’un 
programme de réglages d'image, bril¬ 
lance, couleur et teinte (nous avons eu 
en main une version NTSC). Une com¬ 
mande de contraste serait utile, les 
nuances de certaines plages de couleur 
ne sont que grossièrement respectées. 
Le moniteur a son mini-haut-parleur, 
installé au sommet, son niveau se com¬ 
mande par deux petits boutons. 

Technologie 

Parlons un peu du stabilisateur 
d’image. Sharp ne nous ayant pas dé¬ 
voilé ses secrets, nous avons simple¬ 
ment parcouru le mode d’emploi pour y 
déceler sa technologie. Tout d’abord, 
fimage change de taille, on en déduit 
un procédé de stabilisation par déplace¬ 
ment de rimage finale dans l’image ini¬ 
tiale captée par le CCD, Donc, pas de 
stabilisation optique ; de toute façon, la 
taille de la section prise de vues n'auto¬ 
rise pas facilement une telle installa¬ 
tion, En ce qui concerne le procédé de 
détection, le mode d’emploi nous ren¬ 
seigne en signalant qu’un sujet sur fond 
noir ne permet pas un bon fonctionne¬ 
ment. Donc, il s'agit d'une détection du 
mouvement par analyse de l’image, 
procédé utilisé depuis le début par 
Panasonic. 

Le capteur d'image à CCD et l’écran/vi- 
seur à cristaux liquides présente l’avan¬ 
tage d’une mise sous tension quasi ins¬ 
tantanée, on ne perd pas de temps à 
faire chauffer un filament. 

Tests 

Nous avons branché notre échantillon 
NTSC sur le récepteur Océanie 6374 
que nous avons programmé pour le 
standard NTSC. La résolution en mode 
caméra est de 350 points par ligne, réso¬ 
lution que l’on conserve en enregistre¬ 
ment. Avec le stabilisateur d’image, la 
resolution diminue et passe à un peu 
plus de 300 points par ligne. Ces don¬ 
nées concernent un produit NTSC et 
- on la version PAL dont les performan¬ 
ces seront néanmoins proches. En ce 



qui concerne les manipulations, nous 
regrettons la médiocre visibilité de 
l’écran en pleine lumière. Le comporte¬ 
ment du stabilisateur d’image est excel¬ 
lent et on s’habitue vite à une configu¬ 
ration sortant des canons classiques. 

Conclusions 

Avec son VL-HL100, Sharp innove 
dans le domaine du camescope l'appa¬ 
reil brille par son originalité et sa convi¬ 
vialité, mais ne remplira parfaitement 
ses fonctions qu’à l’intérieur ou lorsque 
la lumière ambiante sera fortement at¬ 
ténuée. Nous sommes même tenté de 
dire que nous avons là une nouvelle ca¬ 
tégorie de produit, celle du camescope 
de salon ! 

L'association du téléviseur permet, par 
exemple en fin de journée, la visualisa¬ 
tion des cassettes «filmées» dans le 
journée ainsi que la visualisation de 
films du commerce ou que l’on aura en¬ 
registrés par transcodeur interposé ou à 
partir d’une source PAL; le Hi-8, 


comme d’ailleurs le 8 mm, étant à cette 
norme. Le stabilisateur d’image remplit 
parfaitement son rôle et on appréciera 
les possibilités de menu ou encore les 
modes d'exploitation de la mémoire 
d’image. 

Ce camescope sera commercialisé en 
France en version PAL à la rentrée (oc¬ 
tobre) au prix de 13 000 F environ. 

E.L, 


w 


Les plus 


- Un grand écran en couleur 

- Les entrées vidéo 

- L'inversion automatique de 
l’image du « viseur » 

- La datation automatique 



Les moins 


- La visée difficile, voire impossible, 
en plein soleil 

- Pas de compensation de contre- 
jour 
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Camescope 
Sony CCD-TR1 



| Le TRI est posé sur son socle. Avec lui, on charge deux batteries, an sort vers le 
téléviseur et on alimente le camescope, la télécommande lui permet aussi de 
[ jouer le rôle de magnétoscope de lecture H»-8 et B mm. 


Ultra-compact et plein d'astu¬ 
ces, c'est ainsi qu'est titré le 
communiqué de presse du 
CCD-TRI. Ce camescope est un 
modèle miniature et de voyage 
qui, effectivement, est bourré 
de « trucs » assez nouveaux 
que nous allons découvrir avec 
vous, 

S ony sc met à métalliser ses matières 
plastiques, ce qui donne un aspect 
clinquant, pas très engageant : au tou¬ 
cher on reconnaît tout de suite ta vraie 
matière. Cet aspect est heureusement li¬ 
mité à deux des commandes, La teinte 
générale associe gris clair et gris plus 
sombre. Une fenêtre laisse visible la 
cassette Hi-8 (ce camescope adopte le 
standard haut de gamme), une autre 
montre un petit compteur à cristaux li¬ 
quides. Sur l’avant, l'objectif est pro¬ 
tégé par un volet qui s'ouvre, entraîné 
par l'interrupteur général à deux posi¬ 
tions : magnétoscope d'un côté, cames¬ 
cope de l'autre. En position magnétos¬ 
cope, le volet protège la lentille frontale. 
Comme sur beaucoup d'appareils ac¬ 
tuels, robjectif est entièrement électri¬ 
fié. La commande de zoom n'ulilise pas 
la classique paire de touches mais un le¬ 
vier à rappel au centre, qui se déplace 
sous l’index de gauche à droite. Ce le¬ 
vier assure une commande progressive 
plus sensible que les touches habituel¬ 
les. la vitesse maximale permet un pas¬ 
sage du grand angulaire au télé en 
moins de 2 secondes. Sony remplace au 
maximum les commandes à deux tou¬ 
ches par des commandes rotatives, plus 
faciles à exploiter et d'une meilleure 
précision. La commande manuelle de 
mise au point, placée sous l'objectif, est 
une molette, tout comme la commande 
d’exposition qui a pris place entre la 
section caméra et ie viseur. Même le sé¬ 
lecteur de mode de fonctionnement est 
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rotatif, pourtant, Sony nous avait habi¬ 
tué à sa commande à glissière verrouil- 
lable au centre, en position d’arrêt. Ce 
type d’action se retrouve encore au ni¬ 
veau de la touche de déclenchement, as¬ 
socié à un verrou rotatif qui protège le 
déclencheur rouge. Continuons avec les 
commandes pour atteindre le levier de 
mise au point du viseur, lui aussi rota¬ 
tif, tandis que pour accéder à la batte¬ 
rie, vous découvrirez un verrou, très 
« pro », tournant sur un peu moins de 
90°. 

Sony a limité au maximum les com¬ 
mandes de son camescope, elles sont 
pratiquement toutes dissimulées. A la 
partie supérieure, c’est un volet à char¬ 
nière qui protège le clavier du magné¬ 
toscope ; sur le côté, au-dessous du vi¬ 
seur, un volet coulissant dévoilera, pour 
la prise de vue, les sélecteurs de mode 


de travail. Volet fermé, le camescope 
est en mode automatique. Vous n'avez 
qu'à viser et l’image est enregistrée sur 
la cassette. 

Le camescope est un modèle Hi-8, donc 
de haut de gamme. Il bénéficie ici d'une 
prise de son stéréo grâce à un micro in¬ 
terne de type monopoini : en enlevant 
un volet de caoutchouc, on découvre 
une prise d'entrée, une autre pour l'ali¬ 
mentation du micro et la prise casque 
qui permettra le contrôle de la qualité, 
élément important si l'on désire un son 
digne de ce nom. 

Enfin, Sony abandonne son viseur té¬ 
lescopique, celui qu'il faut tirer avant 
de commencer les opérations de mise 
au point. Le viseur installé ici est plus 
trapu que d'habitude, il utilise en effet 
un écran à cristaux liquides nettement 
moins long que son équivalent à tube 















cathodique. Au lieu d'être installé sur 
un axe, ce viseur se déplace sur un rail 
tout en étant maintenu par un levier, 
une technique qui permet de l'intégrer 
totalement au boîtier du camescope une 
fois replié. Sous ce viseur, deux trous 
autorisent te réglage par tournevis de la 
brillance et de la couleur 

Alimentation et 
interface audlo/vldéo 

Sony profite de la miniaturisation de 
son camescope pour le livrer avec un 
socle qui le reliera au téléviseur et au 
secteur. Ce bloc est un élément gigogne 
composé d'une aiimcntation/chargcur 
et d'un adaptateur pour la sortie des si¬ 
gnaux audio et vidéo. Les deux élé¬ 
ments sont emboîtés l'un dans l'autre ; 
si vous partez en voyage, vous dégagez 
le chargeur, et pourrez toujours relier le 
camescope à un téléviseur, il dispose de 
ses propres prises. Au salon ou pour le 
montage, le socle, qui a aussi ses prises, 
sera branché au téléviseur ou au magné¬ 
toscope, le chargeur réintégrera le socle, 
alimentera l'ensemble et chargera la 
batterie. Mieux même, on pourra ins¬ 
taller une batterie sur le chargeur et une 
autre dans le camescope, toutes deux 
seront chargées l'une après l'autre. La 
charge de la batterie du camescope sera 
signalée par une diode située sur la pa¬ 
roi droite. La batterie utilisée par Sony 
est à ions de lithium ; de technologie ré¬ 
cente, elle pèse pratiquement deux fois 
moins qu'une batterie nickel/cadmium 
de capacité équivalente. Cette batterie a 
une tension nominale de 3,6 V par élé¬ 
ment, il y en a deux ici d'une capacité 
de 1 A/heure, et elle ne pèse que 100 g, 
elle permet une autonomie d'un peu 
moins d'une heure. Sa forme est nou¬ 
velle, et ses contacts encore mieux pro¬ 
tégés que ceux d'une N P 55. 

Trois segments sur le chargeur indi¬ 
quent l'état de la charge qui se coupe 
automatiquement. L'alimentation sur 
le secteur se fait par insertion du cames¬ 
cope sur la base, un connecteur à bro¬ 
ches dorées vient se plaquer contre ce¬ 
lui qui aura été dévoilé par le glisse¬ 
ment d'un volet situé à la base : lorsque 
ks deux appareils ne sont pas connec- 
tes. tous les contacts sont parfaitement 
protégés. 


I Un volet s’ouvre pour donner accès aux touches du magnétoscope. Sur la droite, 
on voit le levier de zoom original, sur la gauche le levier chromé rotatif pour la 
sélection du mode de fonctionnement. 


I Le tambour vidéo, tout au fond du logement de (a bande, notez la forme porticu- 
Itère de l'interrupteur/sélecteur de mode. 


Caméra au point 

Le camescope tient bien dans la main, 
même celle d'un enfant. Sa légèreté sur¬ 
prend et il faudra se méfier des mouve¬ 
ments lors de la prise de vue. Si la visée 
de l'œil droit ne pose aucun problème, 
ceux qui ont besoin de leur œil gauche 
verront leur nez buter sur la plaquette 
de caoutchouc qui protège les prises de 
sortie ou, ce qui est pire, sur le déclen¬ 


cheur ! Avis aux Cyrano et autres Pi- 
nocchio ! Une méthode originale de dé¬ 
marrer les prises de vues. (Ça marche, 
nous avons essayé...). Vous en avez 
rêvé, Sony l'a fait î Lorsque le viseur est 
relevé à 45°, cet inconvénient disparaît. 
Profitons de cet intermède pour signa¬ 
ler le doublement de la diode « lally », 
le témoin rouge qui signale au sujet 
qu'il est filmé, un voyant qui se re¬ 
trouvée aussi à l'arrière mais sera invisi- 
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Pour passer en 
manuel, an 
disse un valet, 
il dévoile des 
touches, une 
molette placée 
devant le viseur 
ajuste l'exposé 
tien. Notez le 
mécanisme très 
spècial mts en 
place pour le 
coulisse- 
ment/rotation 
du viseur- 



video Hi8 


Handycam 


Ici, on entre le 
signal d'un mi¬ 
cro externe, 
plus précis que 
le micro stéréo 
mono point ins¬ 
tallé sur te ca¬ 
mescope- No¬ 
tez le volet 
refermé et qui 
protège la len¬ 
tille frontale. 



ble lors d'une prise de vue avec viseur à 
90°. La formule de la diode sur le viseur 
du 805 nous avait séduit. 

La commande du zoom, très rapide en 
bout de course, demande du doigté 
pour des effets lents, on verrouillera 
bien son doigt en position pour que la 
progression reste régulière. 

Dès son ouverture, le volet latéral vous 
donne accès à trois programmes, un 
mode portrait, un sport et le troisième à 
haute « vitesse d'obturation », ces mo¬ 
des remplaçant surtout le sélecteur de 
vitesse* Ici, cette dernière est choisie au¬ 
tomatiquement ; en mode portrait, on 
choisit la vitesse la plus élevée possible 
pour que seul le sujet soit net. En mode 
sport, la profondeur de champ est plus 
importante pour tenir compte du dépla¬ 
cement du sujet. 

Toujours dans le mode non-automati¬ 
que, une touche sélectionne la mise au 
point ou l'exposition manuelle. Mise au 
point pour les situations difficiles, les 
panoramiques avec arbres en premier 
plan, les prises de vues au travers d'un 
grillage, etc. Quant au réglage d'exposi¬ 
tion, il sera d'une grande utilité pour 
éclaircir les sujets en contre-jour, sur le 
sable ou la neige, La commande est 
crantée pour éviter un déréglage, le cran 
devrait être débrayable pour permettre 
un fondu au noir, car l'efficacité de ce 
réglage atteint le noir complet d'un côté 
le blanc de l'autre. Sony aurait dû ajou¬ 
ter deux petits boutons, un dans le haut, 
l'autre dans le bas, pour permettre des 
fondus ! Pour la mise au point, on passe 
par une autre molette, à frottement vis¬ 
queux, la démultiplication est bonne, le 
réglage précis. Les commandes de ce ca¬ 
mescope ont donc été conçues pour 
simplifier l'utilisation et la rendre la 
moins technique possible. Lors des ré¬ 
glages manuels, exposition ou zoom, 
une échelle dans îe viseur indique la po¬ 
sition, de l'organe de réglage. 

La date ou l'heure de prise de vue peut 
être inscrite sur la bande, une horloge 
interne se règle une fois pour toutes 
après installation de la pile au lithium ; 
si vous changez de fuseau horaire ou 
lors du passage à l'heure d'été, vous 
n'aurez qu'une opération simple à ef¬ 
fectuer. 

La préparation du camescope passe par 
un menu, le viseur affiche alors une col» 
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leciion de paramètres dont ceux du ré¬ 
glage de l'horodateur. En plus, on sélec- 
itonne le type d'enregistrement, avec 
comme paramètre, la vitesse de défile¬ 
ment, mode normal ou longue durée et 
enregistrement 8 mm sur cassette Hi-8. 
En lecture, c'est avec le menu que Ton 
choisit l'un ou l'autre des canaux sono¬ 
res, une option nouvelle : la lecture de 
.asseues en deux langues; c'est egale¬ 
ment avec le menu que sera sélectionné 
le mode montage, c'est-à-dire avec mo¬ 
dification de la réponse pour améliorer 
les duplications. 

Une télécommande alimentée par pile 
lithium est livrée avec le CCD-TRI E, 
elle s'installe dans un support que l'on 
fixe le long de la bretelle, un verrou in- 
lerdii son utilisation. Cette télécom¬ 
mande vous servira en lecture comme 
en enregistrement ; dans ce dernier 
rôle, elle permet une commande de 
zoom et d'enregistrement. Deux cap¬ 
teurs, un à l'avant et un autre à l'arrière, 
reçoivent les rayons infrarouges ; pour 
que la télécommande soit effective, il 
faut en avoir autorisé la réception dans 
le menu, 

Interfaçage 

Sony, avec sa base, a réalisé une inter¬ 
face que nous avons beaucoup appré¬ 
ciée, Avec elle, le camescope devient 
instrument de salon. En effet, le câblage 
a demeure simplifiera l'exploitation du 
camescope en magnétoscope ; pendant 
un montage, l'appareil tiendra debout 


Des contacts qui 
se dévoilent au¬ 
tomatiquement 

à la mise en 
place du came¬ 
scope sur son 
socle. Notez 
également sur 
Pavant un petit 
support arti¬ 
culé. 

et vous n'aurez pas besoin de le tenir 
pour manipuler son clavier. L'intercon¬ 
nexion avec une table de montage est 
prévue mais demande une liaison avec 
le camescope, la prise de télécommande 
n'a pas été reportée sur la base. Comme 
le TRI est en Hi-8, la vidéo est disponi¬ 
ble sur prise S-vidéo, 

La base audio se distingue par la pré¬ 
sence d'une prise audio mono séparée, 
elle servira à exciter un modulateur RF 
tandis que les signaux stéréo resteront 
disponibles pour la chaîne audio-vidéo 
qui diffusera un son stéréophonique. 
Des cordons RCâ/RCâ sont livrés avec 
le camescope ainsi qu'un adaptateur 
RCA femelle/péritélévision. 

Performances vidéo 

Le viseur couleur est d’une définition li¬ 
mitée par le nombre de ses éléments. 
Nous avons estimé cette résolution à 
270 points par ligne, une simple estima¬ 
tion car les éléments discrets d'un tel vi¬ 
seur à cristaux liquides créent un moi¬ 
rage trompeur. 

Cette résolution est très bonne et per¬ 
met toutefois une mise au point sans er¬ 
reur, même dans des conditions diffici¬ 
les. Le viseur respecte parfaitement le 
cadrage de l'image finale, tout ce qui est 
dans le viseur se retrouve sur l'écran, ce 
qui n'est pas très souvent le cas avec les 
viseurs traditionnels. 

La résolution de la caméra toute seule 
est de 430 points par ligne ; en enregis¬ 


trement Hi-8, elle est de 420 points/ü- 
gne, soit pratiquement la résolution du 
capteur, tandis qu'en enregistrement 
8 mm standard, on descend à 290 
points/ligne, une valeur qui reste excel¬ 
lente. 

Le camescope est d'une rare simplicité 
d'emploi, sa plage de mise au point va 
de ia position macro à l'infini, avec une 
possibilité de prise de vue à quelques 
centimètres sans qu'il soit nécessaire 
d'être en position grand angulaire. Ici, à 
mi-course, on commence à travailler en 
macro, donc à une certaine distance du 
sujet. En magnétoscope, on bénéficie 
d'un compteur, cl comme il compte des 
informations sur la bande, il ne bouge 
pas sur une plage vierge et permet dès 
lors de retrouver rapidement une fin 
d'enregistrement pour un raccord avec 
le précédent. Signalons aussi un très 
bon mode d'emploi qui se termine par 
un index qui nous a réellement rendu 
service... 

Conclusions 

Installer le 8 mm dans sa version haut 
de gamme, le Hi. dans un camescope de 
voyage, le tout avec un viseur couleur. 
C'est ce qu'a fait ici Sony, le concepteur 
en a profité pour remettre en question 
l'ergonomie, supprimer pratiquement 
tout bouton susceptible de provoquer 
une réaction de rejet, la manipulation 
est simplifiée à l'extrême ; bref, le TRI 
est un camescope civilisé et, cet été, évi¬ 
tez de vous mettre trop de crème solaire 
sur le nez, surtout si vous visez de l'œil 
gauche î E, LEMERY 



- La protection intégrée de l'objectif 

- L'cnregistrcmem Hi-8 

- La visée en couleurs 

- La simplification des commandes 

- L'ergonomie revue 
« L'accu ultra-léger 

- Le système de chargeur/base 

- L'index du mode d'emploi 


Les moins 


- Visée de l'œil gauche délicate 

- Les faux chromes 


LE HAUT-PARLEUR T 813 31 
















VIDEO 


Camescope Canon E 300 



Ni trop petit ni trop grand, le 
E 300 est yn appareil familial 
pour vidéophiles avertis, un 
classement que nous ne man¬ 
querons pas d'expliquer. Un ca¬ 
mescope de plus sur le marché, 
mais, au fait, est-il vraiment 
différent des autres ? 

e E 300 est donc un appareil de 
JLitaük moyenne, à la ligne plutôt al¬ 
longée, d'où son caractère familial ren¬ 
forcé ici par la « Pop Lighi » intégrée, 
un projecteur qui assurera le succès des 
prises de vues lors des événements fa¬ 
miliaux, Son boîtier, sobre et de couleur 
noire, a reçu une multitude de boutons 
qui plairont à certains et feront fuir les 
autres.,. Manifestement, la simplifica¬ 
tion de remploi n'a pas été la priorité 
accordée lors de sa conception. Ce type 
de produit intéressera donc une cer¬ 
taine catégorie d'utilisateurs déjà au 
courant des techniques de la vidéo. Une 
très large grille faisant immédiatement 
penser à une prise de son stéréo est ins¬ 
tallée au-dessus de l'objectif : elle pro¬ 
tège un tout petit micro monophoni¬ 
que. Il ne faut pas toujours se fier aux 
apparences ! Aucune prise micro ou 
casque n'est prévue. 

L'un des points particuliers de ce ca¬ 
mescope est sa poignée orientable. Le 
constructeur n'utilise pas de viseur arti¬ 
culé, il a intégré le viseur à cette poi¬ 
gnée qui. contient également la batterie 
et lui permet de tourner sur + 90° de 
part et d'autre de la positon horizon¬ 
tale. On pourra donc effectuer des pri¬ 
ses de vues au ras du so! ou au-dessus 
de sa tête, pour filmer par exemple le 
défilé du 14 Juillet ou l’arrivée du Tour 
de France. Ce viseur est du type télésco¬ 
pique, on n'oubliera pas de le tirer si 
l’on désire une image nette {il n'est ab¬ 
solument pas inutile de le préciser, l'ex¬ 
périence nous l'a prouvé). Pas de pro¬ 
blème de visée ici, qu'il s'agisse de l’œil 
gauche ou du droit. Lorsque le viseur 
reste enfoncé, son mini-écran est visible 
à distance, la précision du cadrage sera 
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certainement moins bonne, mais c'est 
une possibilité de plus que vous offre le 
constructeur. L'oculaire sert de loupe et 
agrandit légèrement T image du tube ca¬ 
thodique. La batterie vient sous la main 
droite, main sanglée par un élément ré¬ 
glable, plusieurs batteries sont propo¬ 
sées par Canon dont une particulière¬ 
ment intéressante puisqu'elle indique 
son état d'épuisement par des diodes 
électroluminescentes intégrées. Ces dio¬ 
des sont plus épaisses et modifieront de 
ce fait la tenue en main. Le viseur se 
verrouille tous les 22,5° et demande 
une action sur un bouton pour tout 
mouvement complémentaire. 

L'appareil est fourni avec un chargeur 
qui n'a pas été conçu pour la décharge. 
Ce bloc pourra également assurer l'ali¬ 
mentation du camescope lors des opé¬ 
rations de montage ultérieures. Un 
adaptateur se glisse à la place de la bat¬ 
terie et se connecte sur le bloc de charge 
pour l'alimentation secteur. Canon pro¬ 


pose un adaptateur pour batterie de 
voiture, un composant utile en exploi¬ 
tation mobile ou en vacances. S'agis¬ 
sant de ce bloc, Canon recommande de 
faire tourner le moteur au ralenti, une 
précaution qui ne se justifie pas, à 
moins que cet adaptateur ait été mal 
étudié et demande une tension d'ali¬ 
mentation supérieure à 12V! 

Prise de vue 

Le camescope a reçu un objectif de pré¬ 
cision Canon dont le rapport de focale 
varie de 1 à 10, soit un peu plus des 6 
ou 8 habituels. La mise au point est as¬ 
sistée par un faisceau infrarouge, cette 
technique de triangulation a l'avantage 
d’être efficace en faible lumière ou sur 
des sujets à contraste limité. Attention, 
ce système télémétrique sait très bien 
faire la mise au point sur la vitre qui 
vous sépare de votre sujet installé dans 
le jardin ! Chaque technique a ses re- 
















VIDEO 



met ions qu’il importe de connaître, les 
modes d’emploi ne manquent pas de le 
faire. Automatisme coupé, la mise au 
point manuelle et directe s’effectue par 
rotation de la partie frontale de l’objec- 
tif, la plus agréable à notre avis. 

Le zoom est électrique, une touche sé¬ 
lectionne une seconde vitesse lorsque 
vous êtes pressé, aucune commande 
manuelle n’est ici assurée. Ce zoom a 
une plage macro, à laquelle on accède 
par une pression sur une touche. Une 
fenêtre laisse voir la bague de focale 
du zoom. 

Canon propose des modes programmés 
pour le réglage de l’exposition, le pre¬ 
mier est une compensation de contre- 
jour, le second un mode où l’analyse de 
luminosité se fera au milieu de l’image, 
c’est le mode spot qui est utilisé pour un 
tournage dans un lieu où le sujet est 
dans une zone claire sur fond sombre. 
Le troisième programme, sable et neige, 
se rapproche de la compensation de 
contre-jour; en effet, il éclaire le sujet 
perdu dans une scène au fond brillant. 
La balance des blancs est entièrement 
automatique, aucune touche n’a été 
prévue pour le passage en mode ma¬ 
nuel. Comme sur pas mal de camesco¬ 
pes, le constructeur a installé un sélec¬ 
teur de vitesse, on monte ainsi, par 
variation dans un rapport de 1 à 2, 
jusqu’au I/100 e . la vitesse sera choisie 
selon deux critères : soit la vitesse du 
sujet, soit pour réduire ou augmenter la 
profondeur de champ ; à grande vitesse, 
l’électronique de contrôle de lumière 
ouvre le diaphragme, ce qui a pour effet 
de réduire la profondeur de champ, les 
photographes connaissent... Ne pas ou¬ 
blier que le 10 000 e de seconde est ré¬ 
servé aux scènes à haute luminosité. 
Une touche, cette fois un peu plus 
grosse que les autres, propose le fondu 
au blanc, elle est munie de crampons 
que l’on sentira bien sous les doigts si, 
bien sûr, ces derniers ne sont pas équi¬ 
pés de gants. 

Vous aurez sans doute besoin d’intro¬ 
duire des titres, cette fonction est inté¬ 
grée ; les constructeurs abandonnent 
presque tous la mémoire d’image au 
profit d'une méthode moins conviviale 
et n’offrant guère de fantaisie, c’est-à- 
dire le titrage par générateur de caractè¬ 



Des touches 
ceinturent la 
section caméra, 
certaines ont un 
texte vraiment 
discret. 



res. Le titre composé sera stocké dans la 
mémoire et apparaîtra à votre de¬ 
mande. Vous pourrez également de¬ 
mander l’insertion d’une date. Ces 
commandes sont placées sur le côté 
gauche du camescope, dans la zone de 
la caméra, vers l’arrière ; quatre autres 
touches installées sur un arc de cercle et 
repérées par un texte moulé quasi invi¬ 


sible serviront à repérer des zones à ef¬ 
facer, à afficher un âge et à retrouver la 
ftn de la précédente séquence. 
Terminons cette séquence de prise de 
vue avec la « Pop Light », rien à voir 
avec un léger bruit d’ouverture de bou¬ 
teille, ce terme qualifie une lampe 
(light) qui sort toute seule (pop) en ac¬ 
tionnant une touche. Elle en profite 
pour s’allumer automatiquement, sans 
attendre d’ailleurs que vous commen¬ 
ciez de filmer, on économise peu les 
batteries. L’opération terminée, vous 
enfoncez la lampe et elle s’éteint (avant 
la fermeture totale, on est donc sûr de 
son extinction). 

Vous pourrez aussi, sur ce camescope, 
choisir une vitesse de défilement, la vi¬ 
tesse lente a l’avantage de permettre un 
défilement rapide sans trop de parasi¬ 
tes, la qualité de l’image ne varie 
guère, la définition reste iden¬ 
tique, mais compte tenu 
de l'autonomie 
des casset¬ 
tes. 
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I le clavier supérieur est principalement utilisé pour la reproduction, C’est avec la 
touche « stop » que Pan passe en mode « prise de vues 


celte longue durée n’est à utiliser qu’en 
cas d’urgence. Le viseur vous donne 
toutes les indications nécessaires à l’ex- 
ploitation, nous saluons ici une idée is¬ 
sue d’une longue pratique de la prise de 
vue* Chacun sait qu’une séquence doit 
durer au minimum une dizaine de se¬ 
condes, sinon, l’enregistrement paraît 
entrecoupé. Essayez, vous verrez bien. 
Four faire prendre conscience aux utili¬ 
sateurs de cette exigence, Canon 
compte les dix premières secondes dans 
le viseur mais laisse tout de même le 
soin à l'exploitant d’interrompre !a 
prise quand il le désire ! 

Lecture 

Comment passer en lecture ? La honte ! 
Nous n’avons même pas été capable de 
le faire malgré une longue expérience 
des camescopes sans utiliser le mode 
d’emploi. Nous avons vainement cher¬ 
ché le commutateur à glissière avec 
d’un côté la fonction caméra et de l’au¬ 
tre lecture. Il faut dire que Canon est 
conscient de ce genre de difficultés et 
consacre la moitié de son mode d'em¬ 
ploi aux opérations qualifiées de fonda¬ 
mentales ! 

La mise sous tension passe par une tou¬ 
che associée à une diode électrolumi¬ 
nescente rouge, une pression, et le ca¬ 
mescope se met en position 
enregistrement. Pour passer en lecture, 
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il faut enfoncer la touche Stop, une as¬ 
tuce comme une autre, mais qu’il faut 
connaître. 

La recherche rapide est à double vi¬ 
tesse, une rapide si l’on ne maintient 
pas la touche, une ultra-rapide avec 
pression continue. 

Si vous avez envie de repasser en prise 
de vue, vous appuierez sur la touche 
«mode d’enregistrement» dont on 
trouve trace, dans le mode d’emploi, 
dans le chapitre « Avant de vous adres¬ 
ser au SAV ! » Ce mode d’emploi pour¬ 
rait être amélioré en développant le rôle 
des touches mentionnées, par exemple, 
sur une de ces pages, on y lit, comme lé¬ 
gende d’une touche marquée Stop : 
Touche Stop (arrêt).** Un point à re¬ 
voir, certains constructeurs font des ef¬ 
forts, pourquoi pas Canon.,, 
Télécommande : 

Le E 300 est livré avec une télécom¬ 
mande à infrarouge, mais elle n’est pas 
alimentée par la CR 2025 à la mode. 
Nous retrouvons ici quelques-unes des 
touches du camescope auxquelles ont 
été ajoutées des commandes supplé¬ 
mentaires, comme un départ et un arrêt 
d’enregistrement avec fondu, utiles si 
vous désirez vous filmer* Une touche 
choisit un affichage sur l’écran des don¬ 
nées, une autre commande le retour de 
la bande au zéro du compteur, c’est 
aussi par la télécommande que l’on 
pourra obtenir l’arrêt sur l’image. 


Conclusions 

Que peut-on obtenir avec un 8 mm ? Le 
constructeur n’a pas installé ici de super 
CCD avec un million d’éléments. Nous 
avons ici une résolution d’image de 375 
points par ligne due à un capteur CCD 
de 320 000 points* Cette résolution est 
tout à fait adaptée à l’enregistrement 
8 mm ; en effet, une fois le signai enre¬ 
gistré, la résolution passe à 280 points 
par ligne, ce qui est très bon pour ce 
type de support. Si vous désirez changer 
de camescope, vous devrez vous habi¬ 
tuer aux commandes assez différentes 
et surtout bien lire le mode d’emploi, 
pas dans votre lit, mais camescope au 
poing. 

La présence d’un projecteur intégré 
améliorera la qualité des prises de vues 
d’intérieur, nous pensons à la vocation 
familiale de l’appareil, le camescope 
qui est capable de filmer à 3 lux n’est 
pas encore né, même si l’on trouve une 
telle valeur dans les spécifications... 

On s’arrangera tout de même pour utili¬ 
ser le camescope sur son adaptateur sec¬ 
teur, à moins de disposer de batteries 
de rechange, de préférence à haute ca¬ 
pacité. 

Le 300 marque une évolution dans le 
camescope familial sans remettre en 
question les principes de base. Canon 
conserve ici beaucoup de touches visi¬ 
bles, est-ce bien dans l’esprit familial ? 
Nous aurions aimé plus de simplifîca- 
tions... 

E,L. 


Les plus 


Zoom x 10 

Chronométrage du tournage. 
Orientation du viseur sur 180° 
Visée à distance 

Superbe gamme d’accessoires op¬ 
tionnels 

Les programmes de réglage de lu¬ 
minosité 


▼j 


Les moins 


Batterie non standard 

Pas de décharge sur le chargeur 

Viseur à sortir 

Beaucoup de touches visibles 
Mode d’emploi peu pratique 














■ 


ALARMES Et SECUR 


Ce qu’il faut savoir avant 
d’installer une alarme 


L’installation d’une alarme a 
pour but d’obtenir une protec¬ 
tion efficace contre des événe¬ 
ments imprévus et indésirables, 
comme l’intrusion, le vol, l’in¬ 
cendie. Pour que cette mission 
soit remplie avec efficacité, elle 
ne doit pas se déclencher de fa¬ 
çon intempestive lorsque aucun 
événement ne le Justifie, mais 
remplir son rôle lorsque la si¬ 
tuation l’exige. 

Chacun sait, par expérience 
personnelle, que ce n’est pas 
toujours le cas. La plus grande 
fantaisie a longtemps régné 
dans la fabrication et (Installa¬ 
tion des matériels de sécurité et 
d’alarme, conduisant à la situa¬ 
tion actuelle. 

Il est néanmoins possible, au¬ 
jourd’hui, d’éviter la plupart de 
ces écueils. 

Profession : alarme 

a mission d'un système de sécurité 
est d'abord de détecter un événe¬ 
ment indésirable, en général une intru¬ 
sion ou un début d'incendie. El doit en¬ 
suite interpréter cette détection pour 
s'assurer qu'il ne s'agit pas d'une fausse 
alarme et prendre l'initiative d'en pré¬ 
venir le monde extérieur. Cette com¬ 
munication utilise les moyens tradi¬ 
tionnels directs : sons, éclairs de flash, 
ou une transmission à distance, avec ou 
sans fil la Habilité d'un système repose 
ainsi sur des technologies électriques et 
électroniques diverses ayant chacune 
leurs propres spécificités et contraintes. 
Il n'est donc pas étonnant que leur réu¬ 
nion en un système global ait parfois 


produit des résultats assez éloignés de 
l'objectif souhaité. 

C’est pour répondre à cette situation 
que les constructeurs français de systè¬ 
mes de sécurité et d'alarme se sont re¬ 
groupés au sein du Gimalarme, qui re¬ 
groupe une vingtaine de fabricants, 
participant aux travaux de normalisa¬ 
tion des matériels et maintenant des 
contacts avec les installateurs, dont les 
prestations conditionnent le bon fonc¬ 
tionnement des systèmes. 

La sécurité 
des normes 

Les normes françaises relatives aux ma¬ 
tériels d'alarme et de télésurveillance 
ont été élaborées par l'Afnor (Associa¬ 
tion française de normalisation) et sont 
assez nombreuses. 

Pour simplifier l'information des utili¬ 
sateurs et leur garantir une prestation 
de qualité, la profession a créé une mar¬ 
que NF - A2P, intitulée « Détection 
d’intrusion », qui est cogérée par l'Af- 
nor et l'Apsaird (Assemblée pîeinière 
des sociétés d'assurances contre l'incen¬ 
die et les risques divers). 

Cette marque atteste de la conformité 
des appareils vendus aux normes en vi¬ 
gueur, grâce aux contrôles et essais aux¬ 
quels ils ont été soumis. 

Ces normes concernent essentiellement 
les deux premiers rôles du matériel, dé¬ 
tection et analyse des événements im¬ 
prévus. Leur communication au monde 
extérieur peut impliquer d'autres 
contraintes. 

Dissuader seulement 
les indésirables 

La dissuasion est l'élément clé d'un ma¬ 
tériel de sécurité. Encore faut-il qu'elle 
s'applique aux intrus et aux événements 
indésirables, et pas aux voisins ni aux 


services chargés d'intervenir, ce qui est 
le cas avec des appareils se déclenchant 
intempestivement. 

Bien qu'il n'existe pas de réglementa¬ 
tion globale en ce domaine, de nom¬ 
breux textes régissent certaines des ac¬ 
tions effectuées par les systèmes 
d'alarme. 

En ce qui concerne les alarmes sonores, 
souvent mises en cause pour leur man¬ 
que de fiabilité, les matériels audibles 
de la voie publique doivent être d'un 
type agréé par le ministère de l'Intérieur 
et la durée du signal sonore doit être in¬ 
férieure ou égale à trois minutes. Une 
liste des appareils agréés est mise à dis¬ 
position du public dans les préfectures 


Les normes des matériels 
de sécurité d’alarme 
et de télésurveillance 

Outre la marque N F - A2 P vue plus 
haut, voici les principales normes Af- 
nor régissant les composants de ces 
matériels : 

48 205 ; règles générales des systèmes 
d'alarme 
48 211 : centrales 
48 212 : transmetteurs 
48 220 : conditions d'essais 
48 225 : détecteurs 
48 225 ; détecteurs à infrarouge actifs 
48 227 ; contacts d'ouverture 
48 228 : contact de chocs 
48 229 ; détecteurs hyperfréquences 
48 230 : détecteurs à ultrasons 
48 250 et 48 251 : détection d'intru¬ 
sion, systèmes d’alarme, systèmes à 
liaison non filaire ou filaires spécifi¬ 
ques, règles générales 
48 265 : dispositifs d’alarme sonore 
48 266 : dispositifs d'alarme lumi¬ 
neuse 

48 231 : détecteurs à infrarouges 
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et sous-préfectures. Leur installation est 
soumise à l'autorisation « nominative 
et spécifique » du commissaire de la 
République. Pour les véhicules, l'appa¬ 
reil doit être homologué et les signaux 
doivent être brefs, leur durée totale ne 
devant pas dépasser 30 secondes. 

Mais l'alarme sonore n'est pas le seul 
moyen de communication d'un système 
de sécurité. 

Elle peut être associée à des alarmes à 
distance, sous forme de messages en 
clair, codés, audio ou vidéo. 

Le fonctionnement 
à distance 

Lorsque la transmission s'effectue par 
le biais d'une liaison téléphonique, la 
partie de l'équipement reliée au réseau 
téléphonique est soumises à la procé¬ 
dure d'agrément obligatoire par la 
DRG du ministère des P & T, comme le 
sont les téléphones et autres terminaux 
de télécommunications. Cel agrément 


est matérialisé par l'apposition sur 
l’équipement de l'étiquette verte bien 
connue. Cet agrément ne vaut pas auto¬ 
risation d'indiquer à l'appareil d'appe¬ 
ler n'importe qui. Le bon sens veut que 
l'utilisateur s'assure de l'accord de la 
personne qui sera contactée en cas 
d'alarme. D'une manière générale, il est 
préférable de choisir une société de gar¬ 
diennage qui, moyennant rétribution, 
agira en conséquence lors du déclenche¬ 
ment de l’alarme. 

Dans le cas de liaisons par voie hert¬ 
zienne, les transmissions doivent utili¬ 
ser une gamme de fréquence autorisée 
et le matériel doit également obtenir un 
agrément de la part de la DRG. 

V Importance 
de l'Installateur 

Normes, agréments, précautions ne suf¬ 
fisent pas encore pour garantir feffica¬ 
cité d'un système. Une mauvaise instal¬ 
lation peut réduire à néant la qualité et 


l'efficacité du système, et meme, dans 
certains cas. lui faire perdre sa confor¬ 
mité aux normes ou à l'agrément. L'uti¬ 
lisateur devra prendre soin de choisir 
un installateur connu pour son expé¬ 
rience. Certaines compagnies d'assu¬ 
rances exigent d'ailleurs l'appel à un 
installateur qu'elles ont agréé, ou habi¬ 
lité par le fabricant du système. 


Les adresses utiles 

Gimalarme (Groupement des indus¬ 
tries de matériels électroniques de sé¬ 
curité), 11, rue Hamelin, 75783 Paris 
Cedex 16. 

Afnor (Association française de nor¬ 
malisation), Tour Europe, 92080 Pa¬ 
ris La Défense Cedex 7 ; Minitel : 
3616 AFNOR. 

DRG (Direction de la réglementa¬ 
tion), 20, avenue de Ségur, 75700 Pa¬ 
ris ; Minitel 3614 PTT. 


Placez 
vos CD 
et K7 sous 
notre 

protection. 



existe aussi pour VHS, Vidéo 0, disquettes 5 3 1 


Avec Media Box vous pouvez ranger vos disques el cas* 
selles grâce à un système modulable à tiroir qui 
vous permet d'assembler autant de Media Box 
que vous le souhaitez. Noir ou gris, le design 
Media Box s'intégre harmonieusement o votre environnement. 


TRACK 


THE CHÜiCE Of PROCESSION ALS 


$ 

m 


Trackmate Hyper B RUSH™ nettoie 
efficacement votre lecteur qui reste 
aussi performant qu'au premier 
jour. Pour lo première fois une cassette qui nettoie parfaitement 
sans détériorer le mécanisme de lecture... la qualité de limage et 
du son en est la preuve. 

[es différent produits 
ïrarkmote HypattUSH* existent pour lecteurs (0, 
cassettes, VHS, VHS-C, Vidéo 8, disquettes 3'* 5'\ 

Consultez la liste de nos produits et 
distributeurs sur 3615 POSSO. 


AUDIO 

HYPER 

BRUSH 



LE HAUT PARLEUR N D ttiU 37 




















ALARMES 


E 



Si la mise en place d'un sys¬ 
tème d’alarme fiable ne pose 
plus guère de problème au plan 
théorique en 1993, vu l’effica¬ 
cité des divers détecteurs dis¬ 
ponibles, on ne peut, hélas ! 
pas en dire autant de sa mise 
en œuvre pratique. En effet, 
pour peu que l’on souhaite dis¬ 
séminer plusieurs capteurs en 
divers points du local à proté¬ 
ger, on se heurte très vite au 
délicat problème de leur liaison 
avec la centrale d'alarme. 

Une des solutions actuellement 
proposées pour remédier à cela 
est l’alarme utilisant une liaison 
radio tel le modèle HA 50 fabri¬ 
qué par Everspring que nous 
avons décidé de vous présenter 
aujourd’hui. 

Présentation 

C ette alarme est généralement ven¬ 
due sous forme d'un coffret réfé¬ 
rencé HA 50 U contenant un certain 
nombre d’éléments de base afin d’être 
immédiatement opérationnel dans une 
« petite » configuration. Il est évidem¬ 
ment possible de lui ajouter ensuite di¬ 
vers autres capteurs pour étendre ses 
possibilités. Ce coffret contient bien 
évidemment la centrale d’alarme elle- 
même puisque c'est l’élément majeur 
du système. Un bloc secteur lui est asso¬ 
cié pour assurer son alimentation nor¬ 
male. Précisons dès à présent que cette 
centrale dispose d’un emplacement 
pour une batterie sans entretien de 
12 V 1.2 A/heure dont elle assure le 
maintien en charge permanent. Cette 
batterie est à acquérir en plus et ne fait 
pas partie de la fourniture de base. 


On trouve également dans l’emballage 
deux détecteurs différents : un boîtier 
appelé détecteur magnétique qui rem¬ 
plit diverses fonctions, comme nous le 
verrons dans un instant, et un détecteur 
à infrarouge passif dont quasiment au¬ 
cun système d'alarme actuel ne peut se 
passer. 

Un minuscule boîtier pouvant être fixé 
à un collier ou à un porte-clés complète 
cet ensemble de base et permet de télé¬ 
commander la centrale à distance, mais 
permet aussi de déclencher immédiate¬ 
ment l’alarme grâce à la fonction « pa- 
nic ». 

Des vis et des chevilles sont fournies 
afin de faciliter la pose des capteurs, et 


une notice en langue anglaise complète 
le tout. Chez certains distributeurs, une 
traduction en français fort bien faite est 
jointe à l’emballage et facilite le travail 
pour les non-anglophones. 

La centrale HA 50 

C’est évidemment le cœur du système 
puisque c’est elle qui reçoit les informa¬ 
tions d’alarme en provenance des diffé¬ 
rents capteurs et se charge de déclen¬ 
cher les actions nécessaires. Présentée 
dans un boîtier peu encombrant 
(250 mm x 150 mm x 60 mm), elle dis¬ 
pose d’une partie de face avant orienta¬ 
ble afin que les LED qui l'équipent 


L’alarme domestique 
sans fil Everspring HA 50 
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puissent toujours être bien visibles de 
l’utilisateur. 

Une clé cylindrique permet de sélec¬ 
tionner l’un des trois modes de fonc¬ 
tionnement suivants : 

- Off, ou arrêt : auquel cas, la centrale 
est totalement passive. 

- Stand by, ou veille, en bon français : 
dans ce cas. la centrale ne réagit qu’aux 
informations dites d’urgence telles que 
action sur les boutons « panic » des 
capteurs, tentative de destruction d’un 
capteur, détecteur d’incendie, etc. 

- On, ou marche : auquel cas, la cen¬ 
trale réagit à toutes les alarmes qu'elle 
est susceptible de traiter, que ce soient 
les alarmes urgentes comme dans le cas 
précédent ou les tentatives d'effraction. 
Six LED signalent à tout instant l’état 
de la centrale et la ou les causes de 
l’alarme s'il y a lieu. 

La face arrière ne laisse apparaître en 
utilisation normale qu’un gros poussoir 
de lest, mais si l'on ôte les deux vis pré¬ 
vues à cet effet, on découvre nombre 
d'éléments importants. 

On remarque tout d’abord le comparti¬ 
ment destiné à recevoir une batterie 
sans entretien de 12 V 1,2 A/h, La cen¬ 
trale peut lonetionner sans elle bien sûr, 
mais vous ne disposez plus alors d'au¬ 
cune protection en l’absence de secteur. 
Un bornier vous permet de raccorder 
di vers éléments externes tels que : 

- sirène ou signal lumineux tant que la 
consommation de ces organes ne dé¬ 
passe pas 2 A. Ils compléteront alors 
utilement la sirène d’alarme incorporée 
à la centrale elle-même ; 

- composeur téléphonique automati¬ 
que pour lequel une alimentation de 
12 V sous 100 mA est fournie en situa¬ 
tion d’alarme ; 

- organes de votre choix commandés 
par un contact de relais de type inver¬ 
seur qui change d'état en situation 
d'alarme et qui peut couper 2 A. 

Deux potentiomètres ajustables per¬ 
mettent de régler ta temporisation d’en¬ 
trée et de sortie du local protégé et la 
durée de fonctionnement de l'alarme. 
Ces durées peuvent varier de 0 à 3 mn 
environ. 

Enfin, un jeu de huit mini-interrupteurs 
DIL permet de sélectionner le code uti¬ 
lisé par la transmission radio. En effet, 
>?!on une technique utilisée depuis déjà 





I L’ Intérieur du détecteur à infrarouge. Remarquez la fenêtre du capteur au centre 
du Cl ; la lentille de Fresnel faisant partie intégrante du couvercle du boîtier. 
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quelques années sur la majorité des ap¬ 
pareils de ce type, la transmission est 
codée de façon à éviter les faux déclen¬ 
chements suite à des perturbations, 
mais aussi pour permettre remploi en 
des lieux voisins des memes alarmes. 


plusieurs ouvertures. 11 suffît d’équiper 
ces dernières d’autant d'interrupteurs 
magnétiques que nécessaire et de relier 
la boucle ainsi réalisée sur le bornier 
prévu à cet effet sous le capot du 
HA 50 M. 



L'intérieur du 

E orte-dés est 
ten rempli, ce 

3 ui impose 
'utiliser une 
pile miniature 
de 12V pour 
son alimenta¬ 
tion. 


Ce codage fait appel à des circuits que 
vous connaissez bien si vous êtes un fi¬ 
dèle lecteur du Haut-Parleur, car nous 
les avons employés à de nombreuses re¬ 
prises dans diverses réalisations. Ce 
sont les célèbres MM 53200 ou 
MM 57410 de NS, ou bien encore le 
couple MC 145026-MC 145027 de Mo¬ 
torola (ou un de leurs équivalents ex¬ 
trême-orientaux). 


Enfin, troisième et dernière fonction, 
indépendante des deux autres, le 
H À 50 M dispose d’une fonction pani¬ 
que. Il suffit de presser le gros capot 
noir visible en son centre pour déclen¬ 
cher immédiatement Palarme, pour peu 
que la centrale soit au moins en mode 
« stand by », 

Ce capteur est alimenté par une pile de 
9 V placée sous un capot qui donne 


Le détecteur 
magnétique HA 50 M 

Sa fonction première est de détecter 
l’ouverture d’une boucle, réalisée géné¬ 
ralement avec des interrupteurs magné¬ 
tiques placés sur les chambranles des 
portes et des fenêtres. 

Le boîtier HA 50 M dispose pour ce 
faire de deux options. En effet, il com¬ 
porte déjà en interne un interrupteur 
magnétique et il est livré avec son ai¬ 
mant de commande. Si l’on souhaite 
protéger une seule ouverture, il peut 
donc être utilisé tel quel sans nécessiter 
l’adjonction d’aucun autre élément. 

On peut aussi Putiliser comme émet¬ 
teur commun à une boude protégeant 


accès au bornier évoqué ci-avant, aux 
mini-interrupteurs de réglage du code 
de la transmission radio et à un mini- 
interrupteur de sélection de mode de 
fonctionnement : immédiat ou tempo¬ 
risé. 

Dans le premier cas, dès l’ouverture de 
la boucle surveillée par le HA 50 M. 
l’alarme est déclenchée ; dans le cas 
contraire, la temporisation d’entrée et 
de sortie réglée au niveau de la centrale 
HA 50 est prise en compte et permet 
d’arrêter la centrale avant que l’alarme 
ne se déclenche. 

Ce capot est évidemment protégé et 
toute tentative d’ouverture déclenche 
l’alarme immédiatement, comme lors 
d’une action sur la touche « panic ». 


Le détecteur 
à infrarouge passif 
HA 50 P 

Il se présente sous le même aspect que 
le HA 50 M mais la touche noire est 
remplacée par la lentille de Fresnel qui 
recouvre le capteur à infrarouge passif. 
Comme tous les détecteurs de ce type, il 
décèle toute variation de température 
dans sa zone de couverture et réagit 
donc en principe au mouvement d’un 
corps humain. 

Sa portée varie entre 9 et 12 mètres, et 
son angle de détection est de l'ordre de 
90°. Un potentiomètre ajustable, visi¬ 
ble sous le capot donnant accès à la pile, 
permet de régler cette sensibilité en 
fonction des conditions exactes d’ins¬ 
tallation. 

On trouve aussi, bien évidemment, 
sous ce capot les interrupteurs DIL de 
codage et l’interrupteur de sélection : 
instantané-temporisé, qui joue le même 
rôle que pour le HA 50 M. Ce capot est 
lui aussi protégé contre l’arrachement 
et provoque dans ce cas une alarme im¬ 
médiate. 

La télécommande 
H A 50 K 

Présentée dans un minuscule boîtier 
format porte-clés (72 mm sur 36 mm 
pour une épaisseur de 1 7 mm), cette té¬ 
lécommande dispose en fait de deux 
fonctions distinctes. La première per¬ 
met de faire passer Sa centrale de la po¬ 
sition « stand by » à la position « mar¬ 
che », ou vice versa, 

La deuxième fonction est une fonction 
panique qui provoque le déclenche¬ 
ment immédiat de l’alarme dès que l’on 
actionne la touche adéquate. Elle 
s’avère particulièrement intéressante 
pour les personnes seules, âgées ou ma¬ 
lades qui peuvent porter cette télécom¬ 
mande en permanence sur elles et pro¬ 
voquer ainsi une alarme en toutes 
circonstances. Dans ce cas, il est évi¬ 
demment souhaitable de relier la cen¬ 
trale à un composeur téléphonique qui 
alertera alors un ami ou un voisin par 
exemple. 

Ce minuscule boîtier est alimenté par 
une pile miniature de 12 V et comporte 
une LED qui signale, par son allumage 
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I L'intérieur de la centrale. Le grand compartiment vide est prévu pour la batterie 
de sauvegarde. L’électronique de la centrale est pilotée par un microcontroleur. 
La plaque d'alu est un radiateur pour les régulateurs et les transistors de puis¬ 
sance. 


correct lors de l’action sur les poussoirs, 
le bon état de la pile. 


Millsation 

La mise en œuvre de l’ensemble ne pré¬ 
sente aucune difficulté particulière. Il 
faut juste veiller à ce que la limite de 
portée radio ne soit pas dépassée. 

Le mode test activé par le poussoir 
placé en face arrière de la centrale per¬ 
met de vérifier le bon fonctionnement 
de tous les capteurs sans être assourdi 
par la sirène contenue dans le boîtier 
même de cette dernière. 

Cette sirène interne possède deux ni¬ 
veaux sonores de sortie. Le plus faible 
sert d’indicateur lors des lests et permet 
aussi de matérialiser l’écoulement des 
temporisations d’entrée ou de sortie. Le 
plus fort est évidemment reproduit lors 
du déclenchement d’une alarme. U est 
suffisant à l’intérieur d’un local et 
contribue à accroître le stress du cam¬ 
brioleur. En revanche, il est bien évi¬ 
dent qu’il ne peut servir à avertir le voi¬ 
sinage. Le bornier de connexion à un 
organe externe prend alors ici tout son 
intérêt. 

L’état des piles qui équipent les diffé¬ 
rents capteurs et qui constituent généra¬ 
lement le point faible de ce type 
d'alarme est automatiquement surveillé 
par la centrale HA 50 qui allume une 
LED spécialement prévue à cet effet en 
face avant pour indiquer lorsqu’il est 
temps de les changer. Seul petit incon¬ 
vénient pratique, on sait qu’une pile est 
usée mais on ne sait pas dans quel cap¬ 
teur, Une bonne pratique consiste alors 
à changer toutes les piles d’un coup. 
Leur usure se produisant à peu près à la 
même vitesse, on est ainsi assuré de tra¬ 
vailler avec une bonne marge de sécu¬ 
rité. La durée de vie de ces piles est fort 
longue puisque, au repos, chaque cap¬ 
teur ne consomme que 40 pA. En émis¬ 
sion. c’est-à-dire en fait en situation 
d’alarme cette consommation monte à 
5 mA, mais pendant un temps très bref 
qui correspond à celui de l’émission 
proprement dite. Si la condition 
d’alarme n’est pas neutralisée, l’émis¬ 
sion se poursuit au rythme d'une toutes 
les 45 s environ, toujours afin de ména¬ 
ger les piles, 


Bien que cela aille de soi. précisons que 
la configuration d’un système n’est pas 
limitée au seul contenu du coffret 
HA 50 U et que vous pouvez donc li¬ 
brement ajouter d’autres détecteurs à 
infrarouge et d’autres capteurs magnéti¬ 
ques. Notez à ce sujet que ces capteurs 
magnétiques, du fait de la présence 
d’un bornier permettant de raccorder 
une boucle externe, peuvent en fait ser¬ 
vir de boîtiers émetteurs à n’importe 
quel capteur classique délivrant une in¬ 
formation de type circuit ouvert en si¬ 
tuation d’alarme. 

La technique 

La réalisation est de bonne qualité et 
fait appel à des techniques éprouvées. 
Les liaisons radio sont pilotées par des 
résonateurs à onde de surface qui of¬ 
frent la stabilité du quartz. Les émis¬ 
sions sont codées, ce qui réduit le risque 
de fausses alarmes, et ce d’autant que la 
sensibilité du récepteur de la centrale 
reste limitée. 

Cette dernière est pilotée par un micro¬ 
contrôleur et, sous réserve de ne pas dé¬ 


passer les possibilités de commutations 
et de commandes offertes sur son bor¬ 
nier de sortie, elle devrait assurer de 
bons et loyaux services. 

Notre avis 

La centrale d'alarme HA 50 ne peut évi¬ 
demment prétendre rivaliser avec des 
produits beaucoup plus performants tel 
par exemple le système Diagral pré¬ 
senté dans notre numéro de février. En 
contrepartie, l’investissement à prévoir 
pour s'équiper d’une HA 50 est nette¬ 
ment plus faible puisque le coffret com¬ 
plet HA 50 U est proposé à moins de 
2 000 F dans la majorité des points de 
vente. 

Elle réalise de façon fort satisfaisante 
les fonctions pour lesquelles elle est pré¬ 
vue et bénéficie de ce fait d’un très bon 
rapport qualité/prix. C’est donc une so¬ 
lution à envisager pour tous ceux d’en¬ 
tre vous qui veulent se protéger contre 
le vol sans investir une somme trop im¬ 
portante et surtout sans avoir à truffer 
leur domicile de câbles en tout genre. 

C. Tavernier 
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- il 

Finnln ou le domestique 

électronique 


Contra trament à l’habitude, ce 
n’est pas l'auteur de ces lignes 
qui a cherché un titre humoristi¬ 
que ou accrocheur, mais bien le 
fabricant du produit. En effet, 
l'appareil que nous allons vous 
présenter maintenant s’appelle 
effectivement Firmin, avec, 
comme surnom, le domestique 
électronique. 

Il s'agit d'un boîtier à coupler 
au secteur EDF et au réseau té¬ 
léphonique qui vous permet de 
télécommander, à partir de 
n'importe quel téléphone à nu¬ 
mérotation DTMF ou fréquences 
vocales, jusqu'à cinq appareils 
différents. Ce n’est peut-être 
pas exactement ce que vous at¬ 
tendiez comme domestique 
électronique, mais cela peut 
déjà rendre des services inté¬ 
ressants... 

Présentation 

irmin se présente sous forme d'un 
coffret en plastique peu encom¬ 
brant puisqu'il mesure seulement 
200 mm sur 115 mm pour une épais¬ 
seur de 50 mm. Il est accompagné d'une 
notice, relativement succincte, mais en 
français vu l'origine du produit. 

La face avant est assez dépouillée 
puisqu'elle ne comporte qu'un simple 
interrupteur à trois positions assorti de 
six LED ; cinq pour la visualisation de 
Pétat des sorties et une indiquant le 
mode de fonctionnement de l'appareil. 
L'interrupteur permet de placer Firmin 
en mode veille, ce qui équivaut à la pos¬ 
sibilité de te télécommander par télé¬ 
phone, en mode local ou en mode ma¬ 



nuel, permettant alors la mise en mar¬ 
che directe des cinq sorties. 

Quelques fentes discrètes laissent pas¬ 
ser les sons à destination d'un micro in¬ 
corporé qui permet de donner des or¬ 
dres à Firmin au moyen d'un boîtier de 
génération DTMF. comme nous le ver¬ 
rons dans un instant. 

Comme nous Pavons dit et comme c'est 
le cas pour tous les appareils de ce type, 
Firmin doit être raccordé au secteur 
EDF, au réseau téléphonique et aux ap¬ 
pareils à commander, qui sont au nom¬ 
bre de cinq dans ce cas. Pour cela, la 
trappe gris foncé située en partie basse 
de l'appareil se soulève et donne accès 
au bornier à vis. Les câbles peuvent, 
quant à eux, sortir par le panneau situé 
en partie inférieure du coffret, après 
l'avoir percé en conséquence. 


Installation 

L'installation ne présente évidemment 
aucune difficulté puisqu'il suffit de rac¬ 
corder les différents bomiers selon le 
schéma fourni. 

Seule petite restriction à prendre en 
considération, le fait que les relais de 
sortie de Firmin ne peuvent couper que 
600 mA en 220 V. 13 sera donc très sou¬ 
vent nécessaire de les faire suivre de re¬ 
lais de puissance. 

De tels relais existent chez tous les 
«grands» de l'appareillage électrique 
(Legrand, Hager, Merlin Gerin) et sont 
prévus pour être fixé sur des rails 
oméga de tableaux normalisés. 

Dès son installation, Firmin est mis 
sous tension, ce qui ne pose pas de pro- 
blème particulier puisqu'il ne 
consomme que 3 W. 

Utilisation 

Bien que trois modes distincts soient 
accessibles à partir du commutateur si¬ 
tué en face avant, il est impossible d'ou¬ 
blier Firmin dans une position telle que 
l'on ne puisse pas le commander à dis¬ 
tance. 

En effet, même si cet interrupteur 
change les modes de fonctionnement et 
les temps de réponse de Firmin aux ap¬ 
pels téléphoniques, on est assuré que ce 
dernier répondra dans tous les cas. En 
mode veille, il répond au bout de deux 
sonneries, c'est le mode télécommande 
« normal ». Si on l'a « oublié » dans 
l'un des deux autres modes, il répond 
tout de meme mais au bout de quinze 
sonneries. 

Le problème qui se pose avec les appa¬ 
reils de ce type comportant plusieurs 
voies de sortie est de pouvoir mémori¬ 
ser facilement les ordres à transmettre 
ainsi que les accusés de réception en¬ 
voyés en retour. Les concepteurs de Fir¬ 
min ont mis au point un protocole de 
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dialogue relativement simple pour ce 
faire. En effet, le caractère * signifie 
l'arrêt et le caractère # la mise en mar¬ 
che, 11 suffit de faire précéder la frappe 
du numéro de la voie que Ton souhaite 
commander de T un ou Tautre de ces ca¬ 
ractères pour provoquer faction corres¬ 
pondante. 

L'acquittement, quant à lui, est assuré 
par une tonalité continue pour l’arrêt et 
une tonalité discontinue pour la mise 


en marche. Enfin, si vous avez oublié 
les ordres que vous avez envoyés à l'ap¬ 
pareil, il est possible d'interroger n'im¬ 
porte quelle voie en frappant deux fois 
son numéro. Vous recevez alors en re¬ 
tour l'un des deux accusés de réception 
vus ci-avant, Cest simple et efficace. 
Afin d'éviter toute action intempestive 
sur Firmin par une personne mal inten¬ 
tionnée, vous pouvez définir un code 
d’accès à quatre chiffres dont la frappe 


sera indispensable avant de pouvoir 
faire prendre en compte une com¬ 
mande. 

La non-réception par Firmin de ce code 
dans les 15 secondes qui suivent son ap¬ 
pel provoque un raccroché. C’est brutal 
mais assez dissuasif ! 

L’utilisation en local (modes local et 
manuel) permet deux variantes. En 
mode manuel, toutes les sorties sont va¬ 
lidées en permanence. En mode local, il 



RELAIS 


Schéma synop¬ 
tique du fonc¬ 
tionnement 
d’un système 
de télécom¬ 
mande par télé¬ 
phone. 
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est possible de commander chaque sor¬ 
tie grâce à un boîtier de composition 
DTMF à couplage acoustique qu’il suf¬ 
fit de placer à proximité du micro de 
Firmin. Dans ce cas, la frappe du code 
d’accès est évidemment inutile, 

La technique 

La réalisation d’un produit de ce type 
peut se concevoir selon deux procédés 
{voir encadré). En ce qui concerne Fir¬ 
min, c’est une réalisation à base de mi¬ 
crocontrôleur de la famille TMS 7000 
de Texas Instruments qui a été retenue, 
ce qui est, à notre avis, le plus rationnel 
pour un appareil disposant de plusieurs 
voies de sortie. 

La dreuiterie est donc relativement 
simple et prend place sans difficulté sur 
un seul et unique circuit imprimé. Afin 
que Firmin n’oublie pas les consignes 
qu’on lui a données lors de la première 
coupure secteur, une EEPROM est uti- 
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lisée pour stocker la configuration de 
sorties ainsi, bien sûr, que le code d’ac¬ 
cès que vous avez défini. 

Conclusion 

Contrairement à des appareils monoca- 
nal, comme le Typhone de Delta Dore 
par exemple, que nous vous avons pré¬ 
senté dans un précédent numéro, Fir¬ 
min est à notre avis destiné plutôt à une 
résidence principale du fait de ces cinq 
sorties. 

On peut ainsi lui faire commander le 
chauffage bien sûr, mais aussi divers 
éclairages ou des volets roulants afin de 
simuler une présence, ainsi que l’arro¬ 
sage du jardin pour peu que vous ayez 
mis en place quelques électrovannes. . 
Le modèle présenté, référencé Firmin 
F 1000, est disponible chez divers ins¬ 
tallateurs électriciens au prix indicatif 
de 2 950 F TTC 

CTA VERNIER 


Principe 

deg télécommandes 
par téléphone 

La généralisation du procédé de nu¬ 
mérotation DTMF ou à fréquences 
vocales a permis le développement 
rapide des télécommandes par télé¬ 
phone. En effet, avec ce procédé de 
numérotation, il reste possible d’ac¬ 
tionner le clavier de son téléphone, et 
donc de générer des tonalités particu¬ 
lières, alors que la communication est 
établie. Toutes les télécommandes 
par téléphone exploitent ce procédé. 
En effet, comme le montre la figure, 
le principe de ces appareils est le sui¬ 
vant. Après une interface de ligne té¬ 
léphonique destinée à coupler l’appa- 
reil au réseau conformément aux 
spécifications de France Télécom, on 
rencontre un décodeur de tonalités 
DTMF. Les sorties de ce dernier agis¬ 
sent sur de la logique, qui peut être de 
type câblée ou à base de micrdcontrô- 
leur. 

Ce dernier commande des relais en 
fonction des ordres reçus et aussi, 
dans les appareils les plus perfor¬ 
mants, un générateur de tonalités qui 
permet à Tutilisateur distant de sa¬ 
voir que son ordre à bien été exécuté, 
ou encore dans quel état se trouve la 
sortie concernée. 

C’est également cette logique qui se 
charge de la gestion de la prise de li¬ 
gne après N sonneries et du raccroché 
après un ordre spécifique ou un cer¬ 
tain temps de silence. 

Pour les appareils à une ou deux 
voies, la logique câblée s’avère suffi¬ 
sante mais ne permet bien sûr aucune 
évolution. 

Pour les appareils à plusieurs voies, 
la solution à microcontrôleur permet 
de simplifier l’électronique de façon 
importante et d’ajouter des fonctions 
telles que, par exemple, un code de 
sécurité programmable interdisant 
toute action sur le dispositif par un 
correspondant non autorisé. 


Nota : Pour connaître les distributeurs de 
Firmin, vous pouvez prendre contact avec 
son fabricant, Appolo, 4. rue Plaças, 06000 
Nice. Téléphone : 93.90.93.99. 
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L’alarme pour automobile que 
nous vous proposons de décou¬ 
vrir maintenant est encore rela¬ 
tivement peu répandue. Pour¬ 
tant, elle présente une solution 
intéressante aux problèmes 
posés par les déclenchements 
intempestifs de sirènes qui, 
dans certains grands ensem¬ 
bles immobiliers, s’avèrent 
particulièrement pénibles 
à la longue. 

Cette alarme peut en effet vous 
alerter par radio, le plus discrè¬ 
tement du monde, que l’on 
tente de voler votre voiture. A 
vous alors d’intervenir ou de 
prendre les dispositions qui 
s’imposent. Bien sûr, elle ne 
prétend pas résoudre les pro¬ 
blèmes de faux déclenche¬ 
ments que peuvent connaître 
toutes les alarmes automobiles, 
mais au moins ne réveille-t-elle 
à tort dans ce cas qu’une 
personne..* 

Sa mise en fonction discrète 
peut aussi s’avérer intéres¬ 
sante pour qui veut tenter 
d’identifier un voleur, dans le 
cas par exemple de tentatives 
répétées commises au même 
endroit ou sur le même 
véhicule. 

Présentation 

U ne alarme de ce type comporte 
nécessairement trois constituants 
de base : une circuiterie de détection 
d'intrusion, un émetteur radio et un ré¬ 
cepteur muni d'un dispositif d’alerte de 
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L’intérieur de l'émetteur. On voit très bien, en bus à droite, le grand radiateur du 
transistor de Pétage de puissance HF. 


son propriétaire. La Page A!arm CA 6 
ne fait pas exception à cette règle mais 
présente t'avantage d’être livrée com¬ 
plète et prête à l’emploi. 

On trouve en effet dans sa boîte : le cof¬ 
fret a installer sur le véhicule qui ren¬ 
ferme tout à la fois la circuiterie 
d’alarme et l’émetteur radio, le récep¬ 


teur à conserver à portée de main 
(d'oreille serait plus exact), les fils de 
raccordement nécessaires ainsi que 
deux capteurs de chocs. 

Le récepteur est un boîtier de très faible 
encombrement, ce qui est logique 
puisqu’il faut que l’on puisse l'emme¬ 
ner partout avec soi. 11 occupe à peu 
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L’alarme auto par radio 
Page Alarm CA 6 
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près le volume d'un boîtier de radio¬ 
messagerie style Alphapage ou Ûpera- 
tor puisqu’il ne mesure que 95 mm sur 
55 mm pour une épaisseur de 22 mm. Il 
est alimenté par une pile alcaline classi- 
que de 9 V mais dispose d'une prise 
jack pour alimentation externe dans le 
cas d'une utilisation en fixe (surveil¬ 
lance de votre véhicule, garé sur le par¬ 
king, depuis votre domicile par exem¬ 
ple). 

Une pince au dos de son boîtier facilite 
son transport tandis que quatre com¬ 
mandes et indicateurs occupent sa face 
supérieure : un interrupteur marche/ar¬ 
rêt, un poussoir de RESET, une LED de 
contrôle et un buzzer. 

L’émetteur, quant à lui, est un peu plus 
encombrant mais reste loin des dimen¬ 
sions d’un autoradio. Il sera donc facile 
à intégrer sous un tableau de bord, 
même de petite taille. Il est fourni avec 
une bride de fixation facilitant cette 
opération. 

Les connexions sont accessibles sous 
une trappe de protection placée à l’ar¬ 
rière du boîtier où l’on découvre égale¬ 
ment huit mini-interrupteurs de co¬ 
dage. 

En effet, pour éviter les fausses alarmes 
et se prémunir contre les brouillages 
toujours possibles lors de liaisons radio, 
la transmission utilisée par la CA 6 est 
codée. 

Deux prises d’antenne sont visibles en 
face arrière ; en effet, comme le veut la 
logique, la Page Aiarm utilise l’antenne 
normale de votre autoradio et ne 
site donc pas la mise en place d’un 
dèle spécial, 

La face avant du boîtier dispose 
interrupteur de sélection de mode de 
fonctionnement, d’un poussoir d’alerte, 
d’un potentiomètre de réglage de sensi¬ 
bilité des détecteurs de chocs et de deux 
LED, 


Mise en œuvre 

L’installation sur le véhicule ne pré¬ 
sente pas de difficulté, surtout si vous 
disposez déjà d’un autoradio avec une 
véritable antenne (les antennes de pare- 
brise ou intégrées à la vitre arrière 
ayant un très mauvais rendement en 
émission), La Page Alarm s’intercale en 
effet sur cette liaison d’antenne et ne 


Les deux cap¬ 
teurs de chocs à 
monter au ni¬ 
veau des por¬ 
tières. 


l’mtérteuL . 
récepteur. Rj 
émaillé « en 
vrac » au-des¬ 
sus des compo¬ 
sants n’est au¬ 
tre que 

l’antenne bou¬ 
cle nécessaire¬ 
ment contenue 
dans le 


Le récepteur, la 
pile de 9 V 
donne l'échelle. 


perturbe aucunement l’autoradio 
lorsqu'elle est au repos. 

Si vous disposez d’une antenne électri¬ 
que automatique, la Page Alarm est ca¬ 
pable de la commander automatique¬ 
ment, Elle se charge donc de la faire 
sortir lorsqu’elle doit émettre. 

La détection d’intrusion fait appel à 
deux types de capteurs différents. Des 
détecteurs d’ouverture peuvent être 
placés sur le capot moteur et If coffre 
s’ils n’existent pas déjà dans votre véhi¬ 
cule. Iis ne sont pas temporises et pro¬ 
voquent l’alarme dès qu’ils sont activés. 
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Ces détecteurs ne sont pas fournis avec 
la CA 6. Des détecteurs de chocs, four¬ 
nis par contre, doivent être montés au 
niveau des supports de portières avant. 
Ils détectent toute manœuvre de la 
porte ou tout choc violent sur le véhi¬ 
cule et sont partiellement temporisés. 
Pour ce qui est du câblage électrique 
proprement dit, il reste relativement 
simple et peut être intégralement établi 
depuis la boîte à fusibles, ce qui facilite 
beaucoup le travail, surtout sur les véhi¬ 
cules récents où la généralisation des 
faisceaux de câbles, groupés sous une 
gaine opaque, complique tout travail de 
repérage. 

Précisons que, malgré ses fonctions 
« radio », la CA 6 peut aussi actionner 
une sirène. Elle dispose pour ce faire 
d'une sortie capable de commuter 
jusqu'à 1 A. 

Utilisation 

Malgré son apparente simplicité, la 
CA 6 dispose de divers modes de fonc¬ 
tionnement, Grâce au commutateur de 
la face avant de l'émetteur, on peut 
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choisir, en cas d'intrusion, de déclen¬ 
cher la transmission radio seule, la si¬ 
rène seule ou bien les deux. Dans tous 
les cas, la transmission radio dure 20 se¬ 
condes (c’est suffisant car l’alarme est 
mémorisée au niveau du récepteur) tan¬ 
dis que la sirène fonctionne pendant 
3 minutes. 

Quel que soit le capteur ayant déclen¬ 
ché l’alarme (interrupteurs de coffre ou 
détecteurs de chocs), la mise en marche 
de la transmission radio est immédiate. 
En revanche, la sirène ne démarre que 
20 secondes après détection de choc, de 
façon à permettre au propriétaire du vé¬ 
hicule d’entrer dans la voiture sans 
ameuter le quartier ! 

Le poussoir « page » placé en face avant 
de l'émetteur permet de déclencher im¬ 
médiatement l'alarme dès qu'on l’ac¬ 
tionne, ce qui peut s’avérer utile en cas 
d’agression par exemple, 

La mise en veille et l’arrêt de l’alarme 
sont automatiques et sont réalisés par la 
manœuvre de la clé de contact, 11 est 
également possible, toujours par action 
sur cette clé, de désactiver totalement 
l’alarme lorsque l'on souhaite pouvoir 


ouvrir et fermer portes et coffre tout à 
loisir. 

L'utilisation du récepteur est particuliè¬ 
rement simple. Il suffit en effet de le 
mettre en marche et d’attendre. Dès ré¬ 
ception d’une alarme, la LED clignote 
et le buzzer se fait entendre. Il est possi¬ 
ble dans cette situation d’éteindre le ré¬ 
cepteur, l’alarme reste mémorisée et est 
à nouveau disponible lors de sa mise 
sous tension. Seule l’action correcte sur 
le poussoir de RESET permet de l’an¬ 
nuler. 

La technique 

La Page Alaxm CA 6 travaille sur 
27,145 MHz et délivre une puissance 
de sortie HF de 4 W, La portée de la 
liaison dépend évidemment des condi¬ 
tions précises d’environnement mais, 
avec une telle réserve de puissance, elle 
est au moins de 2 km en ville et reste de 
plusieurs centaines de mètres même si 
diverses épaisseurs de béton sont à tra¬ 
verser, 

La fabrication des deux produits, émet¬ 
teur et récepteur, est correcte pour du 
matériel de ce type. Le transistor de 
puissance haute fréquence de l’émet¬ 
teur est très largement refroidi, ce qui 
lui permet de travailler même avec des 
TOS très mauvais. 

Il faut dire qu'une antenne d’autoradio 
utilisée en émission sur 27 MHz est loin 
d'avoir tes caractéristiques idéales né¬ 
cessaires ! 

Le codage utilisé est très sûr puisqu’il 
fait appel au couple classique 
145026/145028 de Motorola que nous 
avons déjà eu l'occasion d’utiliser dans 
diverses réalisations. 

Conclusion 

Proposée pour 750 F environ, la Page 
Alarm CA 6 est une solution intéres¬ 
sante pour la protection de votre véhi¬ 
cule, surtout si vous résidez dans un 
secteur où les alarmes sonores retentis¬ 
sent souvent et énervent les voisins ou, 
ce qui arrive aussi, finissent par ne plus 
émouvoir personne. 

Son installation est très facile à réaliser 
et son fonctionnement s’avère irrépro¬ 
chable. 

C Tavemier 
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Télésurveillance : 
le sans-fil s’impose 


La miniaturisation des compo¬ 
sants, la diminution de leur 
consommation et I 1 attribution 
d’un plan de fréquences pour 
liaisons hertziennes incitent de 
plus en plus de fabricants à 
choisir ce mode de transmis¬ 
sion. Cela concerne, en un pre¬ 
mier temps, des dispositifs de 
transmissions de données à fai¬ 
ble débit : radiocommande 
d’éléments de sécurité, alar¬ 
mes codées... 

M ais, supposant une évolution ra¬ 
pide des processus de compres¬ 
sion numérique et îa possibilité de les 
adapter aux besoins du secteur alarme, 
on peut déjà imaginer certaines applica¬ 
tions en vidéo-surveillance (image 
quasi fixe.,.), ou radio-messagerie spéci¬ 
fique, à courte distance, contrôle d'ac¬ 
cès multiple. Pour l'heure, les systèmes 
de surveillance et de contrôle en RF 
sont destinés en général aux collectivi¬ 
tés ou aux grandes résidences. Mais leur 
souplesse d'installation et ie nombre de 
combinaisons de codes important qu’ils 
offrent permettent d’envisager, à ternie, 
leur installation sur de petites résiden¬ 
ces privées. 

Pour quoi faire ? 

On utilise ces systèmes pour déclencher 
à distance certains éléments de sécurité, 
par radiocommande. Qui dit radio- 
commande suppose normes d'émission, 
France Télécom ayant autorisé deux 
bandes à cet usage: 152,65 MHz et 
224,7 MHz. On peut aussi rencontrer 
du matériel opérant sur 27 MHz, lors¬ 
que les distances sont grandes. Par ail¬ 
leurs, on travaille aussi (matériel d’ori¬ 
gine américaine ou italienne) sur 
303,8 MHz et 433,9 MHz, 


Emetteurs 1 ou 
2 conoux (série 
Gulliver de La¬ 
bel) : on distin¬ 
gue, sur la face 
visible du circuit 
imprimé, le 
quartz (pour les 
codes numéri¬ 
ques) et ta bar¬ 
rette d’inter¬ 
rupteurs 
miniatures de 
programma¬ 
tion. 



Récepteurs. Au 
fond à droite, 
un module d'ali¬ 
mentation et de 
surveillance 
secteur. Au pre¬ 
mier plan, deux 
versions de ré¬ 
cepteurs ; l'une 
à sortie « en 
tension », l’ou¬ 
tre à sortie sur 
relais. 



Un ensemble de 
réception dé¬ 
porté. C’est le 
cas lorsque la 
centrale de 
contrôle ne se 
situe pas dans 
la zone opti¬ 
male pour la 
propagation 
des ondes. 
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Les dispositifs d'émission peuvent être 
programmables (identification d’un 
site, d'une personne) et peuvent être ac¬ 
tionnés par l'utilisateur ou par un dé¬ 
tecteur de surveillance. Dans ce dernier 
cas, on peut compter dans une centrale 
de surveillance jusqu’à huit émetteurs 
autonomes (les plus sobres s'alimentent 
par pile) identifiables par une base elle- 
même programmée (60 codes possi¬ 
bles !) 

Cela impose techniquement certaines 
contraintes : usage de micro-contrô¬ 
leurs sur les émetteurs, blindage de cha¬ 
que élément afin d'éviter les interféren¬ 
ces mutuelles. A titre d'exemple, on 
peut réaliser des détecteurs de présence 
à infrarouge munis de leur propre émet- 
teur RF (marque «Linear» ou 
« Mintz »), la valeur relativement éle¬ 
vée de leur fréquence d'émission facili¬ 
tant d'autant (par le dimensionnement 
de l'antenne) leur miniaturisation et 
leur discrétion. Il en va de même pour 
la sécurité des personnes, certains types 
d'émetteurs portables en médaillon (Li¬ 
near, Label) se devant d'être discrets et 
non vulnérables. 

Dans certains cas, la seule liaison hert¬ 
zienne ne suffit pas à assurer la trans¬ 
mission complète des informations. Les 
installateurs disposent alors d’interfa¬ 
ces ; il s'agit de balises de réception ra¬ 
dio et de réémission par courant por¬ 
teur sur les câbles secteur (Label). La 
« portée » du système de transmission 
s'en voit augmentée de 500 mètres en¬ 
viron, et ce indépendamment de tout 
relief obstacle, écran électromagnéti¬ 
que. 

Par ailleurs, dans les installations de 
haut de gamme, les centrales de récep¬ 
tion radio sont parfois dotées d'inter¬ 
face RS 232, ce qui permet encore une 
autre possibilité d'extension : impri¬ 
mante, ordinateur... interface télépho¬ 
nique (système Moore-G-Matic). Sans 
aller aussi loin, les systèmes de radio- 
commande grand public offrent toute¬ 
fois une certaine versatilité dans leurs 
applications. En effet, la plupart des ré¬ 
cepteurs (à canal unique ou jusqu'à, 
voire 1 024 canaux si le système est ex¬ 
tensible) ont adopté une sortie sur re¬ 
lais, ce qui permet de commander tout 
ou presque, sous toute tension ou inten¬ 
sité. De plus, l'utilisation de relais RT 



Emetteurs. Au 
premier plan à 
gauche, un dé¬ 
tecteur de pré¬ 
sence à infra¬ 
rouge. 

Remarquer sur 
sa partie gau¬ 
che, près de la 
barrette de 
programma¬ 
tion, un inter¬ 
rupteur qui 
ferme le circuit 
de déclenche¬ 
ment si l’intrus 
ouvre ou casse 
le boîtier. 



Un récepteur ty¬ 
pique pour 
commande à 
distance de 
portails, ou ap¬ 
plication sécu¬ 
rité. Les deux 


LED indiquent la 
programmation 
du signal de 
sortie : monos¬ 
table, bistable, 
bistable à deux 
codes, sortie in¬ 
hibée. 


autorise le câblage de certaines combi¬ 
naisons logiques au gré de l'imagination 
et des besoins de rutilisateur : on peut 
ainsi commander l'ouverture d'une 
porte par une fonction OU, une alarme 
par une fonction ET, par exemple. 
Enfin, citons aussi l'existence de récep¬ 
teurs à sortie programmable : la posi¬ 
tion « travail » des relais de sortie peut 
obéir à une logique type « monostable » 
(à durée déterminée), ou « bistable » 
(deux ordres successifs de même code 
activent ou désactivent ie contact) ou 
« retenue » (position travail obtenue 
par un code, repos par un autre, ce qui 
suppose un ensemble de réception à co¬ 
des multiples). Une autre possibilité se 
trouve dans la connexion à un trans¬ 


metteur téléphonique à synthèse vocale 
(tel le « Reporter » de Tervis, distribué 
en réseau professionnel uniquement) ; 
dans ce cas, les sorties alarme (filaire ou 
HF) activent des entrées sur le trans¬ 
metteur, lequel envoie des messages vo¬ 
caux à des numéros de téléphone pré¬ 
programmés. On dispose, en plus, d'un 
automatisme d'écoute à distance de lo¬ 
caux, L'avantage d'une synthèse vocale 
numérique réside dans l'absence totale 
de bruits générés par l'appareil (préven¬ 
tion contre le vandalisme), ■ 

Nous remercions pour sa collaboration 
la société Blondex Electronics„ 25, ave¬ 
nue Parmentier, 75011 Paris. TèL : (1) 
48,05.12.12 . 
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Baladeurs minidisques 
Sharp MD-D10 et MD-S 10 



Les constructeurs Japonais ne 
cessent de nous étonner ; les 
deux baladeurs MD que nous 
avons eus entre les mains 
montrent la vitesse 
dévolution d'un produit dont 
nous avons vu les premiers 
échantillons ilya seulement 
cinq mois. 

L es MD-D 10 et S10 sont signés 
Sharp et battent tous les records. 
Ils démontrent qu'il est possible, avec le 
MD et sans atteindre de trop gros ef¬ 
forts de miniaturisation, de descendre 
dans un format à faire pâlir d’envie le 
baladeur analogique.,. Bien sûr, ils 
n’enregistrent pas, mais peu de bala¬ 
deurs analogiques le font. Les deux ap¬ 
pareils se glissent facilement dans la po¬ 
chette d'une chemise, le D10 est un peu 
plus épais, il a en effet eu droit à un affi¬ 
cheur à cristaux liquides intégré, tous 
deux ont un encombrement proche: 
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107 x 83 mm, 30 mm d’épaisseur pour 
le DÎOet 24 mm pour le S10. 

DlOouSIO 

Les deux produits partagent quelques 
points communs : leur alimentation qui 
passe par un accumulateur Ni-Cd pris¬ 
matique. Il se charge en 5 heures, ce qui 
est relativement long et assure alors 
100 minutes de lecture pour les disques 
préenregistrés et 90 mn pour les disques 
enregistrables. 

Ces derniers n’utilisent pas tout à fait le 
même principe de lecture, il faut appa¬ 
remment une puissance plus impor¬ 
tante du faisceau laser Les deux modè¬ 
les bénéficient d’une mécanique 
identique avec une simple glissière de 
chargement. Sur l’avant, une touche dé¬ 
verrouille la porte, elle s’ouvre alors à la 
main et le disque s’extrait facilement, 
poussé par un ressort. Une fois celui-ci 
retiré, le volet de protection du disque 
se referme. 

Le S10 est un lecteur dont le boîtier est 


complètement dépourvu de comman¬ 
des. Tout passe par une petite télécom¬ 
mande placée entre le baladeur et le 
casque. Si vous avez envie d’utiliser vo¬ 
tre super casque ou simplement un mo¬ 
dèle à étrier qui tient mieux que le 
mini-écouteur de série dans vos larges 
oreilles, pas de chance, car le casque est 
indissociable de sa télécommande; 
cette dernière étant indispensable pour 
assurer le fonctionnement. Nous avons 
tenté de faire partir la lecture puis de 
détacher le cordon pour le remplacer 
par un autre, le son s’est interrompu au 
bout de quelques secondes. Vous ne 
pourrez même pas brancher le S10 sur 
une chaîne audio ou même sur votre 
autoradio ; par ailleurs, vous devrez 
ménager le casque car, en cas de cou¬ 
pure du câble, tout devra être changé, à 
moins que vous ne soyez bricoleur. 

Le boîtier de commande dispose d’un 
afficheur à cristaux liquides, une ver¬ 
sion simple où les titres n’apparaissent 
pas. Un symbole animé indique la rota¬ 
tion du disque, deux chiffres signalent 











le numéro de la plage en cours et quel¬ 
ques mini-textes précisent le mode de 
lecture, à répétition ou programmée. 
Pour sélectionner son mode, on agit par 
pressions successives sur la touche de 
lecture. Deux boutons donnent accès 
aux plages suivantes ou précédentes et 
une dernière commande l’arrivée des 
super basses - utiles avec le mini-écou¬ 
teur. 

Sharp a eu la bonne idée d’installer un 
réducteur de bruit externe qui coupe lé¬ 
gèrement le niveau sonore dans l’aigu 
afin de limiter les fuites désagréables 
que l’on perçoit trop souvent dans le 
train ou le métro, issues des oreilles de 
futurs jeunes sourds... Le volume so¬ 
nore produit par le DS10 reste modéré, 
nous l’avons testé sur disque enregistré 
en numérique, filtre antibruit en ser¬ 
vice, les aigus deviennent peu percepti¬ 
bles de l’extérieur. Sharp a prévu un 
système de bips sonores dans le casque, 
il est débrayabie et sert à confirmer l’ac¬ 
tion sur les touches. 

Le MD-D10 bénéficie d’une autonomie 
plus complète puisque la télécom¬ 
mande est facultative. Les touches sont 
cette fois installées sur l’appareil et uti¬ 
lisent, pour les commandes secondai¬ 
res, des codes exigeant plusieurs pres¬ 
sions successives, technique utilisée 
aussi sur le S10. L'afficheur à cristaux 
liquides est ici placé sur la façade, 
comme la lisibilité de ce type d’affi¬ 
cheur dépend de l’angle de vision, 
Sharp propose un réglage à partir des 
louches en place. Les indications sont 
nettement plus complètes que sur la 
version simplifiée, on indique ici le 
temps écoulé pour chacune des plages 
et, si on le désire, le titre du morceau en 
cours. Comme il n’y a que dix caractè¬ 
res, on est condamné à lire un texte dé¬ 
filant comme un journal lumineux ! 

Le DI 0 est également livré avec une té¬ 
lécommande, fuselée et dépourvue d’af¬ 
ficheur à cristaux liquides, un seul suf¬ 
fit. Une touche est absente : celle 
d’affichage. Nous avons essayé d’utili¬ 
ser la télécommande du S10, elle n’est 
pas compatible ! La sortie audio est ex¬ 
clusivement analogique, on pourra y 
brancher directement le casque de son 
choix ou un câble aboutissant aux en¬ 
trées d’un amplificateur de puissance. 
Le lecteur pourra donc servir, comme 


I Le circuit imprimé du MD-510. Moins d’un dm 3 et plusieurs millions de transistors. 
Nous avons installé un élément qui vous donnera l’échelle, difficile de concevoir 
une telle fabrication sans robotisation... 


I Sous le circuit imprimé se cache la mécanique, le chariot est en allioge moulé et 
usiné, les deux moteurs sont microscopiques, l'un d’eux est sans balais. 


ses confrères à CD, de lecteur de sa¬ 
lon... 

Technologie 

Sharp a réalisé sa propre collection de 
circuits intégrés pour le traitemnt des 


signaux, d’autres circuits sont signés 
Hitachi, Sony et même Motorola. Le 
filtre numérique est signé N PC tandis 
que le convertisseur de sortie est un 
modèle 1 bit Mash de « Matsushita » ! 
Un fait certain, c’est que l’appareil ne 
chauffe pas beaucoup, les circuits inté- 
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grés ont donc adopté une technologie 
peu gourmande, les confrères de Sharp 
nous ont habitués à davantage de calo¬ 
ries... Le baladeur utilise seulement une 
dizaine de circuits intégrés, guère plus 
qu’un lecteur de CD actuel, les études 
ont été très rapides ! 

Les composants sont installés sur les 
deux faces d’un carré d’un demi-déci¬ 
mètre carré de surface. Le circuit im¬ 
primé est un multicouche (vraisembla¬ 
blement 4) avec trous métallisés. La 
densité des composants y est particuliè¬ 
rement élevée, certains circuits intégrés 
ont un pas de 0,5 mm, aucun pont de 
soudure n’existe entre les pattes ! 

A titre indicatif, les potentiomètres 
ajustables que Ton rencontre ici ont un 
diamètre de 3 mm, c’est très petit ! La 
mécanique elle-même utilise des tech¬ 
niques de réduction d'encombrement, 
le chariot est entraîné par moteur ultra- 
plat actionnant une vis. Le chariot laser 
glisse sur deux rails d’acier poli, il est 
moulé dans un alliage métallique per¬ 
mettant d’obtenir, en dépit de sa min¬ 


ceur, une excellente rigidité. Le moteur 
de rotation du disque est un moteur 
sans balai ; là encore, il s’agit d’une ver¬ 
sion miniaturisée d’un composant que 
l’on rencontre usuellement sur certains 
baladeurs CD. 

La réalisation mécanique est aussi sim¬ 
ple que celle d’un lecteur de CD, les fa¬ 
bricants de lecteurs MD se sont fait la 
main sur les baladeurs analogiques et 
ceux pour CD, ils étaient donc près à 
sortir, une fois les intégrés finalisés, des 
ensembles microscopiques. Nous 
voyons difficilement comment aller 
plus loin dans la miniaturisation. Par 
ailleurs, le produit est tout récent, nous 
avons même été étonné de ne pas dé¬ 
couvrir une ligne de masse modifiée, 
une coupure de piste ou un petit fil as¬ 
surant une liaison entre deux ponts* 
comme on le constate parfois ! 

El ça marche ? 

Si nous étions un fanatique de High 
Tech, nous foncerions tout de suite sur 


ce lecteur avec une préférence pour le 
D10, qui a au moins l’avantage d’être 
plus ouvert sur l'extérieur. 

Nous avons introduit dans l’appareil un 
disque magnéto-optique enregistré par 
nos soins la lecture est conforme à nos 
espérances, le son est là, clair et précis. 
La lecture des disques pressés, techno¬ 
logie CD, fonctionne également sans 
problème, les chocs sont supportés s'ils 
ne sont pas trop violents ; en revanche, 
le lecteur n’aime pas leur répétition, on 
le comprend. 

Dans ce cas* le son se coupe et reprend 
au même endroit, la mémoire du point 
de coupure est entrée en service. 

Il ne nous reste plus qu'à attendre un 
nouveau champion de la miniaturisa¬ 
tion du numérique turbo-compressé, 
alors, un MD ou un DCC ? Les paris 
sont ouverts... 

Le prix indicatif du MD-D10 et du 
MD-S 10 est respectivement de 3 490 F 
et 2 990 F environ, 

EX, 


54 LE HAUT-PARLEUR N* 1813 












Philips 

chaîne numérique 900 


le presque tout numérique, 
c’est ce que propose Philips 
avec son assemblage se termi¬ 
nant par les enceintes dîtes nu¬ 
mériques DSS 930. Cette techni¬ 
que conduit à une structure 
nouvelle assez Intéressante 
puisqu’elle combine des sour¬ 
ces analogiques et numériques. 

Le « préamplificateur » 
DSC 950 

L e préamplificateur DSC 950 est un 
élément tout à fait nouveau 
puisqu'il est chargé de la gestion com¬ 
plète de la chaîne, qu'il s'agisse des si¬ 
gnaux audio analogiques ou numéri¬ 
ques qui transitent sous des formes 
totalement incompatibles. La cohabita¬ 
tion de ces deux formes de signaux, 
nous Pavons déjà rencontrée, mais elle 
était limitée à la sortie simultanée d’un 
signal analogique et d’un autre numéri¬ 
que, c’est le cas de nombreux lecteurs 
de CD, ou de l’entrée directe d’un si¬ 
gnal numérique dans un magnétophone 
ou un enregistreur de disque, ou encore 
dans certains amplificateurs. 

Dans ta chaîne 900, les convertisseurs 
numérique/analogique et les amplifica¬ 
teurs sont directement installés dans les 
enceintes acoustiques ; comme nous le 
verrons plus loin, la sortie du préampli¬ 
ficateur, que Philips nomme contrô¬ 
leur, sera reliée par câble aux enceintes 
acoustiques. Philips utilise ici une liai¬ 
son normalisée de type EBU dans la¬ 
quelle les signaux des voies gauche et 
droite sont multiplexés dans le temps. 

Le DSC 950 traite les signaux numéri¬ 
ques et analogiques. La figure 1 donne 
le schéma synoptique qui permettra 
d’en saisir et la configuration et les 
principes généraux. 

L’appareil reçoit (en haut et à gauche 
sur le schéma) les signaux analogiques. 
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Le constructeur n’a pas oublié le correc¬ 
teur RIÂA ; mieux même, il a prévu 
une commutation du type de phono- 
capteur, magnétodynamique ou électro- 
dynamique (en clair : aimant ou bobi¬ 
nes mobiles). Ces signaux entrent dans 
un sélecteur qui va les diriger vers une 
ou plusieurs sorties, la sélection de sor¬ 
tie étant confiée au bus qui, en fonction 
du magnétophone en service et du 
mode d’utilisation (moniteur) assurera 
le transfert des données de commande. 
Ce sélecteur d’entrée est en fait double ; 
en effet, la pratique aujourd'hui cou¬ 
rante, en haute fidélité et qui consiste à 
séparer les sélections d’entrée et de sor¬ 
tie d’enregistrement a été prévue ; bien 
quelle n’apparaisse pas ici, tout passe 
par le contrôleur. 


notera ici la présence d’un générateur 
EBU dont le rôle est le suivant : 

- La sortie du convertisseur analogi¬ 
que/numérique se fait en mode série/ 
parallèle ; 

- les données des deux voies sont 
transmises en même temps qu’un signal 
de commutation G/D et un signal 
d'horloge ; c’est donc le générateur 




La sortie du sélecteur d’entrée traverse 
un potentiomètre de niveau qui sera ré¬ 
glé pour chacune des sources et aboutit 
au circuit d’écoute « casque » par po¬ 
tentiomètre de niveau interposé ; une 
autre voie est prévue, celle de sortie 
vers les enceintes, elle intègre le conver¬ 
tisseur analogique/numérique indispen¬ 
sable à l’attaque de ces enceintes. On 


EBU qui sera chargé de placer les don¬ 
nées en série et d’incorporer des don¬ 
nées de service. 

Dans le bas du schéma, nous avons le 
sélecteur numérique ; ici, certaines en¬ 
trées (DCC et CD par exemple) sont 
doublées en mode coaxial et optique, 
les autres circuits entrent en numérique 
par prise coaxiale de type RCA. U n’y a 
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| Fig. 1. - Schéma synoptique du contrôleur DSC 950. 


pas ici de convertisseur analogique/nu¬ 
mérique, et pour cause, pas de liaison 
non plus vers le circuit casque. Cette 
absence imposera donc une double liai¬ 
son entre les sources numériques et le 
préamplificateur : 

- liaison numérique pour le transfert 
des données sans perte de qualité ; 

- et liaison analogique pour un éven¬ 
tuel contrôle au casque. 

Dans ces circuits numériques, nous 
avons une liaison d’insertion vers un 
processeur numérique, circuit de simu¬ 
lation d’ambiance ou correcteur graphi¬ 
que numérique. 

Cette section commutation s’accompa¬ 
gne d’une interface de commande : 

- le contrôleur est en relation avec les 
touches de commande, un récepteur in¬ 
frarouge et un afficheur ; 

- les données sont dirigées vers un cir¬ 
cuit d’interface bus de commande et 


vers les enceintes par un autre circuit 
d'interface où le signal de commande 
est mélangé au signal EBU. Ces deux 
interfaces sont bidirectionnelles. 

La manipulation de l'appareil passe par 
des commandes complètement numéri¬ 
ques. Les commandes rotatives que Ton 
trouve en façade agissent sur des co¬ 
deurs qui délivrent des impulsions au 
microcontrôleur Ce dernier les réper¬ 
cutera aux enceintes, qu’il s'agisse de la 
commande de volume, de celle de tim¬ 
bre ou de la balance ; cette dernière 
commande n'est toutefois accessible 
qu'à partir de la télécommande. Cette 
option se justifie parfaitement : c’est en 
effet depuis la place d’écoute que l'on 
est à même de mieux juger de ces régla¬ 
ges. 

La sélection des sources ne demande 
pas de choix particulier de type de si¬ 
gnal ; quand on choisit sa source, le si¬ 


gnal numérique passe en priorité, s'il 
n'est pas là, c'est te signal analogique 
qui est pris. Une sélection automatique 
existe ; en effet, comme tous les appa¬ 
reils de la série sont interconnectés par 
le bus de commande, le choix de la 
commande d’une source entraîne la sé¬ 
lection de cette dernière. 

Le préamplificateur et son système de 
bus ont été conçus pour une installation 
dans plusieurs pièces. Chaque paire 
d'enceintes sera « étiquetée » À, B ou 
C, la paire d'enceimes A sera dans la 
pièce où prend place également le 
contrôleur. Si vous allez dans la pièce B 
avec votre télécommande, vous pren¬ 
drez en main le contrôle des enceintes 
B, même chose pour les C. Chacune de 
ces sorties logicielles peut recevoir un 
réglage différent qui sera mémorisé. Les 
trois touches correspondant aux encein¬ 
tes servent à les mettre en ou hors sér¬ 
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Les prises d’en¬ 
trée et de sor¬ 
tie : les liaisons 
sont coaxiales 
ou optiques 
pour les si¬ 
gnaux numéri¬ 
ques, an entre 
aussi en analo¬ 
gique, les prises 
vertes corres¬ 
pondent au bus 
intelligent. 



L'afficheur du 
contrôleur indi¬ 
que, numéri¬ 
quement, le ni¬ 
veau sonore, la 
correction de 
timbre et la 
source choisie, 
des paramétres 
qui ne sont pas 
les mômes pour 
choque paire 
d'enceintes. 
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Les signaux 
analogiques ar¬ 
rivent du fond 
pour être sélec¬ 
tionnés dans 
deux circuits 
spéciaux. En 
premier plan, le 
circuit de 
conversion ana¬ 
logique/numé¬ 
rique associé au 
conformateur 
EBÜ pour la sor¬ 
tie numérique. 



Le convertis¬ 
seur de sortie 
du CD 950 est 
entouré de 
condensateurs 
de toutes les 
couleur s, 
preuve d'une 
recherche de la 
qualité sonore. 
Le filtre numéri¬ 
que est coché 
sous le circuit 
imprimé, sur la 
droite. 
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vice, une autre touche commande raffi- 
chage des paramètres des trois « sor¬ 
ties ». En réalité, il n'y a qu'une seule 
sortie, toutes les enceintes reçoivent le 
même signal audio, mais chacune béné¬ 
ficie de ses propres réglages de niveau et 
de timbre, susceptibles d'être réglés lo¬ 
calement par la télécommande infra¬ 
rouge ou par le contrôleur. 

Le préamplificateur peut alimenter 
douze enceintes, chacune devra être 
configurée pour une sortie A, B ou C et 
pour un canal gauche-droite ou mono. 

Fabrication 

Le préampli RïAA associe un circuit in¬ 
tégré à faible bruit, bien connu des spé¬ 
cialistes, le 2068, et des transistors à ef¬ 
fet de champ placés en amont ; une 
technique qui améliore les prestations 
de ce type de circuit. 

Les commutations des signaux, numéri¬ 
ques ou analogiques, sont obtenues 
grâce à des circuits spéciaux signés Sa¬ 
nyo ou Toshiba. Le convertisseur ana- 
logique/numérique utilise la technique 
delta-sigma, qui évite un filtrage anti- 
repliement amont. Le convertisseur est 
signé Asahi Kasei (on connaît, c'est un 
spécialiste). L'électronique est câblée 
sur un circuit imprimé phénolique à 
double face : une face plan de masse, 
avec composants classiques, l’autre face 
avec composants montés en surface. 

Les codeurs incrémentaux d'accès aux 
réglages continus ressemblent à des po¬ 
tentiomètres, celui de sélection de 
source a reçu un crantage efficace, son 
bouton réagit au toucher pour mettre le 
préampli sous tension. 

Les enceintes DSS 930 

Philips n’est pas un novice dans le do¬ 
maine de l’enceinte active, ce construc¬ 
teur s’est en effet distingué avec des en¬ 
ceintes asservies qui avaient fait grand 
bruit dans le milieu de la décennie 70. 
Philips, avec ses enceintes DSS 930, en¬ 
ceintes que l’on peut éventuellement 
qualifier de numérique, bien que les 
transducteurs restent dans la pure tradi¬ 
tion analogique {c'est-à-dire électrody¬ 
namique). fait à nouveau parler de lui 
avec, cette fois, l'intégration du conver¬ 
tisseur et, bien sûr, des amplificateurs 



















dans ['enceinte. En prime, il a installé 
un DSP (un processeur numérique de 
signal) et en profite pour corriger les dé¬ 
fauts des transducteurs. Ce processeur a 
le bon goût de pouvoir être mis hors 
serv ice depuis le contrôleur ; cette mise 
hors service vous permet de constater 
son efficacité, mais aussi de mettre en 
service le correcteur de timbre, cette 
correction utilisant {sans doute) le 
même circuit DSP. 

L'enceinte est un modèle à deux voies 
et demie, elle travaille en multiamplifi- 
cation : 

- Deux transducteurs de 13 cm se 
chargent de la reproduction du grave et 
du médium, ils sont attaqués par un 
amplificateur de 80 W fonctionnant en 
classe G ; autrement dit, une classe à 
haut rendement, à double alimentation 
et à transistors de sortie en série deux à 
deux. 

- L'un des deux haut-parleurs est 
monté en série avec une inductance qui 
atténue les fréquences hautes, ne lais¬ 
sant qu'un transducteur en service aux 
fréquences les plus hautes. 

- Philips utilise judicieusement la 
classe G dont le défaut principal est un 
comportement pas très sympathique 
dans l'aigu, les diodes de commutation 



U ne télécommanda simplifiée, à sept 
touches, donne un accès à quelques 
fonctions essentielles : coupure des 
enceintes ou commande de niveau 
sonore, Poutre permet en plus de dia¬ 
loguer avec le contrôleur. 

d'alimentation ayant tendance à appor¬ 
ter une certaine distorsion lorsqu’elles 
interviennent. Comme l'amplificateur 
de grave est coupé au-dessus de 4 kHz, 
à raison de 36 dB par octave, ce pro¬ 
blème n'existera pas. 

- Les transducteurs d'aigu reçoivent 
moins de puissance, Philips utilise ici 


un haut-parleur d’aigu de type « iso¬ 
phase », c'est-à-dire dont tous les points 
de la membrane se déplacent en phase. 
Ce haut-parleur a eu droit à un amplifi¬ 
cateur moins puissant que ceux de 
grave : 10 W ; comme le rendement im¬ 
porte moins, on a choisi une structure 
classique travaillant en classe AB, 

La figure 1 donne le synoptique des cir¬ 
cuits de l'enceinte. 

Les données arrivent par une liaison sé¬ 
rie, les composantes audio à fréquence 
haute, donc plus susceptibles d'être dé¬ 
formées que celles de commande, sont 
remises en forme, les signaux de com¬ 
mande passent par un filtre passe-bas 
pour être exploités dans le microcontrô- 
feur de l'enceinte, ces signaux sont éga¬ 
lement réinjectés vers la sortie pour 
l'alimentation d'autres enceintes. 

Le bus de commande est bidirectionnel, 
contrairement à celui délivrant les in¬ 
formations audio. 

Le microeontrôleur ira donc distribuer 
des informations vers les autres encein¬ 
tes. 

L’interface EBU/I2S change le standard 
des données audio, on passe d'un mode 
série à un mode séric/parallcle, mode 
interne du traitement numérique des si¬ 
gnaux audio dans les lecteurs de CD ou 
autres engins. Ce circuit est en relation 
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Une technologie 
de fabrication 
intéressante : 
un DSP Moto¬ 
rola implanté 
sur un circuit im¬ 
primé double 
face, un trans¬ 
formateur d'ali¬ 
mentation plat, 
mais pas vrai¬ 
ment torique, 
les transistors 
de puissance 
sont plaqués 
contre le dissi¬ 
pateur par un 
ressort aux 
doigts multi¬ 
ples. 



avec le processeur numérique de si¬ 
gnaux. Le circuit EBU délivre les si¬ 
gnaux gauche et droit, le DSP sélec¬ 
tionne l'un des deux signaux ou les 
deux dans le cas de la monophonie ; il 
sort deux signaux alternés, un pour le 
haut-parleur de grave, l'autre pour celui 
d’aigu. Ces deux signaux passent dans 
le convertisseur bitstream stéréophoni¬ 
que, les sonies vont alimenter les am¬ 
plificateurs des enceintes par l’intermé- 
diaire de filtres passe-haut et 
d’atténuateurs. Celui du haut-parleur 
d’aigu est associé à un circuit de protec¬ 
tion qui intervient si une puissance trop 
importante est présente trop longtemps 
à l’entrée de l'amplificateur. 

Fabrication 

L’électronique est installée 
dans une cavité en retrait 
de la face arrière. Le refroi¬ 
dissement est confié à une pla¬ 
que d’aluminium de grande sur¬ 
face peinte en noir, des enjoliveurs 


finissent les extrémités tout en assurant 
le passage de l’air. L’électronique em¬ 
barquée est assez complexe pour une 
enceinte : - une platine reçoit les deux 
amplificateurs de puissance et leur ali¬ 
mentation - une autre les circuits de sé¬ 
lection de conversion numérique analo¬ 
gique et le contrôleur numérique. Sur 
cette platine, une autre reçoit le pro¬ 


cesseur numérique de signaux, un cir¬ 
cuit DSP 56001 de Motorola associé à 
sa mémoire de programmation. 

Le lecteur CD 950 

Les lecteurs de CD se ressemblent beau¬ 
coup, en tout cas, par leurs fonctions. 
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La légende de Philips 


Philips a toujours eu une activité 
haut-parleurs et enceintes acousti¬ 
ques, depuis soixante ans au moins. 
Certains amateurs éclairés ont même 
conçus des kits dans les années 70 
autour de haut-parleurs de la marque 
(la fameuse série AD du fabricant) et 
certains constructeurs utilisent en¬ 
core du Philips dans des réalisations 
prestigieuses. C’est encore là un re¬ 
vers d’une trop grande notoriété : les 
spécialistes - hifistes en particulier - 
considèrent toujours « qu’à partir du 
moment où c’est connu, ce n’est plus 
assez bon ». Il en fut d’ailleurs de 
même pour les toume-disques et cel¬ 
lules (série GP) de la marque : ces 
produits étaient d’un excellent ni¬ 
veau mais boudés par les revendeurs. 
Le département d'éiectroacoustique 
Philips est situé en Belgique, à Den- 
dermonde. 

11 a participé activement à l’élabora- 
tion des enceintes du système numé¬ 
rique DSS, fruit d’une collaboration 
d’acousticiens purs et durs et d'ingé¬ 
nieurs en génie logiciel. Les premiers 
conçoivent des châssis proches de 
l’idéal, les seconds programment des 
circuits DSP pour les filtrer, en égali¬ 
ser la réponse. L’enceinte FB 720 
« Legend II » est un produit de ce la¬ 
boratoire d’acoustique. C’est une 
deux voies utilisant de nouveaux 
haut-parleurs de la marque, assem¬ 
blés dans un boîtier ngidifié dont la 
conception évoque un peu ce que 
pratique un autre européen, Jamo. 
Plus de visserie mais une sorte de 
pierre synthétique dont la forme due 
au moulage permet une fixation ser¬ 
rée des transducteurs et un amortis¬ 
sement élevé de leurs modes propres 
de vibration ainsi que de ceux du 
panneau avant. Le reste de l’ébénis- 


terie est réalisé en aggloméré à haute 
densité. 

L’équipement en haut-parleurs met 
en œuvre bien évidemment des pro¬ 
duits de la marque : un grave mé¬ 
dium de 18 cm dont la membrane est 
en fibre de verre (l’aspect sombre en 
est dû à la résine de charge) et à un 
tweeter à dôme souple de 20 mm, La 
puissance admissible en est de 70 W 
efficaces et l’efficacité s’établit à 
90 dB/1 m/2,83 V. La coupure entre 
transducteurs s’établit à 3 500 Hz. 
L’encombrement de ces enceintes est 
assez réduit (260 x 415 x 200 mm) 
mais ne compromet que peu la ré¬ 
ponse grave, la bande passante an¬ 
noncée s’étendant de 46 à 20 000 Hz 
à - 6 dB. Compte tenu de ces carac¬ 
téristiques ces « Legend II » se posi¬ 
tionnent dans les enceintes compac¬ 
tes de haute qualité et peuvent 
constituer le maillon final de mini¬ 
chaînes de haut de gamme. 



Philips personnalise depuis longtemps 
ses manipulations, en proposant le re¬ 
tour en début de plage par action sur la 
touche de lecture et non par la demande 
du début de la plage précédente, ce que 
tous les autres font. Autre particularité : 
la composition directe des deux chiffres 
d'un numéro supérieur à 9, sans passer 
par une touche spéciale pour les dizai¬ 
nes. 

Le CD 950 reprend la forme des autres 
appareils de la famille et, comme cette 
famille se situe dans le haut de l’échelle, 
installe le plus raffiné des convertis¬ 
seurs numérique/analogique en sortie. 
Son afficheur ne manquera pas de don¬ 
ner quelques instructions en toutes let¬ 
tres, vous n’aurez toutefois pas le choix 
de la langue, la capacité du processeur 
de gestion étant insuffisante. 

Le mode d’emploi est écrit en neuf lan¬ 
gues, là, pas de problème. En plus des 
fonctions usuelles, Philips a prévu : 

- un balayage - une lecture aléatoire 

- une répétition de phrase. Il ajoute 
egalement un réglage de volume qui 
sera conservé dans la mémoire du lec¬ 
teur. 

Avec le « FTS », vous bénéficierez de la 
mise en mémoire des plages préférées ; 
dès que le disque est mis en place dans 
le tiroir, il est repéré et les plages mé¬ 
morisées peuvent être lues comme vous 
les aviez programmées. 

L'automatisme de copie de CD reprend 
la plage qui avait été coupée à la fin de 
la cassette pour l'enregistrer sur l’autre 
face. 

Une télécommande est livrée avec l'ap¬ 
pareil, elle sera utile si vous utilisez ce 
lecteur avec des éléments d’autres mar- 
ques. Si vous l’exploitez avec le 
DSC 950, vous pourrez conserver la té¬ 
lécommande sans ses piles, on ne sait 
jamais... D’autres possibilités sont of¬ 
fertes par le ESI bus, le bus intelligent, 
comme : - un arrêt automatique du lec¬ 
teur - la sélection de la source sur l’am¬ 
pli - ou la lecture déclenchée par minu¬ 
terie, pour laquelle l’afficheur aura la 
bonne idée de dénoncer l’absence de 
cassette. 

Fabrication 

Le lecieur de CD utilise la platine mé- 
canique la plus récente, la CDM-9, un 


modèle de grande série à bras rotatif (la 
mécanique qui reste la plus simple de 
celles proposées sur le marché). Philips 
conserve le principe de la tête mono¬ 
faisceau et traite les signaux par des cir¬ 
cuits spécialisés ne demandant aucun 
réglage en fabrication. 

Le traitement numérique passe par des 


circuits de « Philips Components ». En 
sortie, nous avons deux convertisseurs 
numériques/analogiques, un bitsfream 
S AA 7350 pour le filtrage et un TDA 
1547, autre bitstream à capacités com¬ 
mutées et sorties bipolaires, circuit 
dont les performances sont supérieures 
à celle du 7350. On n’utilise pas ici les 
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Courba du ré¬ 
ponse en fré¬ 
quence du lec¬ 
teur Philips 
CD 950. 
L’échelle verti¬ 
cale est dilatée, 
une opération 
insuffisante 
pour montrer 
les oscillations. 
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Réponse du lec¬ 
teur Philips 
CD 950 aux si¬ 
gnaux carrés et 
impulsionnels. 
En haut, si¬ 
gnaux carrés, 
échelle verti¬ 
cale 2 V, 

200 üs/dvvi- 
sion ; en bas, 
réponse impul* 
sionnelle, 2 V et 
100 ^/divi¬ 
sion. Une illus¬ 
tration classi¬ 
que des 
performances 
d'un lecteur de 
CD à traitement 
numérique du 
signal. 



PHILIPS CD S50 


circuits de sortie du 7350 mais seule¬ 
ment ses filtre et circuit de mise en 
forme du bruit. 

L’ultime filtrage est confié à des 5532 ; 
plusieurs transistors, deux bipolaires et 
un à effet de champ, shument la sortie 
pendant la pause. 

La sortie numérique passe par un 
convertisseur I2S/EBU délivrant un si¬ 
gnal numérique série. 

Philips associe ici le montage de com¬ 
posants classiques et de surface, suivant 
une tradition bien établie. 

Mesures 

Le lecteur CD 950 étant un appareil 
susceptible d'une utilisation indivi- 
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duelle, nous Pavons testé tout seul, et il 
s’en tire fort bien. 

Le premier test, celui de défauts simu¬ 
lés, montre un comportement irrépro¬ 
chable en présence de coupures de pis¬ 
tes, de taches ou d’empreintes digitales. 

l,e second test est celui du temps d’ac¬ 
cès à la lecture, une fois le disque dé¬ 
posé dans le tiroir : 

* Il faut 5 secondes pour que la lecture 
débute. 

- Une fois la lecture en train, 2 secon¬ 
des suffisent pour passer de la piste i à 
la suivante, et 3 secondes pour attein¬ 
dre la dernière. Ces temps sont assez 
courts mais on constate un retard à la 
coupure de îa plage en cours de lecture. 


- La tension de sortie est de + 8,4 dBu, 
une tension que l’on mesure sur les 
deux sorties, 

- L’impédance de sortie est de 200 Q, 
une impédance assez basse pour éviter 
tes dégradations, même avec une liai¬ 
son analogique ! 

- Le taux de distorsion harmonique est 
extrêmement faible, nous avons trouvé 
0,0014 ou 0,0015 % à 40 Hz, 0,0013% 
à 1 kHz et 0,0015% ou 0,0013% à 
10 kHz, 

- Le rapport signal/bruit est de 115 dB 
sur les deux canaux, nous aurions mau¬ 
vaise conscience à reprocher quoi que 
ce soit à ce résultat. 

- La diaphonie mesurée à 1 kHz est de 
i 13 dB et ne change pas d’un dixième 
de dB à 10 kHz, preuve d’une excel¬ 
lente conception des circuits de sortie, 

- Le temps de montée est de 15,8 
une valeur normale. 

- La réponse aux signaux carres est un 
classique du genre, de même que la ré¬ 
ponse impulsionnelle ; nous y sommes 
habitués. 

- La courbe de réponse en fréquence 
répond à nos espérances, toute droite, 
sans ondulation visible, les filtres nu¬ 
mériques sont aujourd'hui parfaits. 
Vous ne vous étonnerez pas de l’ab¬ 
sence de courbe de diaphonie, compte 
tenu des résultats numériques obtenus, 

113 dB, nous n’avons pas jugé utile de 
la reproduire ! 

Conclusions 

Cette collection d appareils est à géo¬ 
métrie variable, on pourra ajouter un 
DCC, le 900, qui a eu les honneurs de 
nos colonnes (//,/*, n° 1807) ou encore 
un tuner mixte satellite DSR et 
MA/MF, un tuner normal et un magné¬ 
tophone à cassette. Philips nous fait ici 
une très belle démonstration des appli¬ 
cations des techniques permises au¬ 
jourd’hui par les circuits numériques. 
Les enceintes ont une compensation de 
défauts divers par DSP (une technique 
déjà rencontrée dans les enceintes de fa¬ 
bricants nettement plus spécialisés). 
Bref, tous les éléments de la chaîne sont 
homogènes et ouvriront des possibilités 
nouvelles d’interactivité dans la sonori¬ 
sation domestique. 

EX. 








































Magnétophone 
Philips DCC 300 


Philips décline sa gamme de 
magnétophones au standard 
DCC et s’il continue sur sa lan¬ 
cée, nous ne devrions pas tar¬ 
der à voir apparaître des appa¬ 
reils portatifs ! Le DCC 300 est 
un magnétophone de taille 
Midi, un appareil de la seconde 
génération, sensiblement 
moins encombrant que le 900 
et qui, bien sur, vous propose 
aussi la compatibilité en lecture 
de vos cassettes analogiques. 



C ei appareil existe aussi sous une 
autre dénomination, DCC 380, 
lorsqu 1 !! est intégré à la chaîne de même 
référence. La cassette se place dans un 
tiroir genre CD ; cette fois, le tiroir est 
étroit et la cassette se place dans le sens 
de la longueur. Le volet de protection 
de la bande s'ouvre automatiquement 
une fois la cassette en place* pas de ris¬ 
que de meure les doigts sur la bande. 

A droite de cette porte, un afficheur 
fluorescent propose une ligne de carac¬ 
tères et deux indicateurs de niveau qui 
étalent leurs segments sur 60 dB de dy¬ 
namique. Une rangée de louches cor¬ 
respond aux fonctions les plus simples : 
lecture, arrêt, bobinage dans l'un ou 
l'autre sens et accès à la plage précé¬ 
dente ou suivante. Un regret : l'absence 
des symboles habituels internationaux, 
ici. il faut savoir lire l'anglais. Pour l'en¬ 
registrement, pas de touche rouge 
comme sur le DCC 900, les construc¬ 
teurs économisent la sérigraphie rouge ! 
Un sélecteur choisit le mode d'entrée 
du signal audio-fréquences, soit numé¬ 
rique soit analogique. 

L'un des points forts du DCC, c'est de 
pouvoir recevoir un signal numérique 
quelle que soit sa fréquence d'échantil¬ 
lonnage ; 32. 44,1 ou 48 kHz. Les vei¬ 
nards recevant la radio numérique DSR 




I Un chargement par tiroir qui fait 
penser aux CD.,, 


ou ayant un magnétophone DAT pour¬ 
ront transférer leurs enregistrements 
dans la mesure ou le principe de la pro¬ 
tection d'enregistrement via SCMS 
l'autorise! Un enregistrement numéri¬ 
que pratiqué avec une fréquence 
d'échantillonnage de 32 kHz sera resti¬ 
tué avec cette même fréquence, le DCC 
reconnaît la fréquence d'enregistrement 
pour la restituer. Vous n'aurez donc pas 
de limitation de ce côté ni besoin d'un 
convertisseur de fréquence, indispensa¬ 
ble pour le MD ou un enregistreur 
CD-R... 

Le gros avantage de l'enregistrement 
numérique est qu'il n'y a aucun 
contrôle de niveau d'enregistrement à 
effectuer, ce qui reste obligatoire en 
analogique ; les convertisseurs n'aiment 
pas, on les comprend, les excès qui se 
traduisent par une distorsion brutale 
(comparable à celle due à l'écrêtage 
d'un ampli-op). 

Six décibels au-dessous du niveau 
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Ici, on entre et 
on sort, en ana¬ 
logique et en 
numérique, tou¬ 
jours par 
coaxial. Une 
liaison par bus 
est aussi pré¬ 
vue* 


L’afficheur DCC, 
très complet. Le 
texte des musi- 
cassettes DCC 
apparaît en 
clair* 


maximum de modulation* les segments 
du crétemètre s'allument en rouge* 
Deux potentiomètres classiques ajus¬ 
tent donc le niveau et la balance pour 
les enregistrements analogiques. Au¬ 
cune touche d'enregistrement n'existe, 
contrairement au 900 on passe soit par 
la touche repérée « Append » et qui sert 
à la localisation automatique d'un point’ 
de la bande dépourvu de modulation, 
soit par la touche de « pause » à l'enre¬ 
gistrement qui préparera le magnéto¬ 
phone pour cette opération. Comme le 
DCC enregistre aussi des marqueurs 
sur la bande* les opérations ne sont pas 
vraiment simples et demandent quel* 
ques essais. La gestion des marqueurs 
sera simplifiée si vous utilisez, comme 
source de programme à enregistrer, un 
CD de la marque équipé du bus « Easy- 
link »* En fin de cassette DCC, le ma¬ 
gnétophone ira chercher le début de la 
plage qui n'a pas pu être enregistrée to¬ 
talement, installera un marqueur d'in¬ 
version de sens, demandera au lecteur 
de CD de reprendre la lecture au début 
de la plage, puis commandera l'enregis¬ 
trement du reste du CD sur l'autre face. 
Outre le marqueur de début de plage, 
deux autres types sont prévus que l'on 
place en fin du dernier enregistrement : 
le premier demande le passage immé¬ 
diat à l'autre face du disque, te second, 
le bobinage jusqu'à la fin de la face, 
puis le début de la lecture de la face B. 
Le magnétophone sait enregistrer auto¬ 
matiquement le numéro des plages, 
mais à une condition ; qu'il connaisse le 
numéro de la précédente. Si vous enre¬ 
gistrez une cassette partiellement rem¬ 
plie, faites-lui lire le numéro de la plage, 
il figure au début, puis passez à la re¬ 
cherche d'un espace disponible, l'enre¬ 
gistrement s'accompagnera alors des 
numéros de plage. Si toutefois vous 
avez eu des problèmes comme des faux 
numéros, une pression sur la touche de 
renumérotation effectuera l'opération 
sans autre intervention de votre pan, 
une opération relativement longue, il 
faut en effet faire défiler toute la bande* 
Vous pourrez également, suite à un 
marquage erroné, effacer ceux qui vous 
gênent. 

L'afficheur d'un magnétophone DCC 
est nettement plus bavard que celui 
d'un magnétophone purement analogi¬ 


que, la touche texte autorise l’interroga¬ 
tion afin de lire le titre de l'album, celui 
des plages et le nom de l'artiste ; enfin, 
il donnera le sommaire comme un lec¬ 
teur de CD. 

L’affichage du temps est lui aussi so¬ 
phistiqué : durée écoulée depuis le dé¬ 
but de la plage, durée écoulée depuis le 
début de la cassette, temps total restant 
jusqu'à îa fin de la cassette (préenregis¬ 
trée seulement), compteur à 4 chiffres 
pour une cassette vierge, et, indication 
utile lors d'un enregistrement, une esti¬ 
mation du temps restant avant la fin de 
la face. Il est en effet préférable de ne 
pas enregistrer trop près de l'amorce : la 
bande s’y déforme souvent et on perd 
des informations. 

La lecture analogique est associée à 
deux réducteurs de bruit Dolby B et C, 
commutables par touche. 

Technologie 

Le DCC 300 est fabriqué en Belgique, 
alors que le 900 venait du Japon. La 
platine mécanique reprend les idées 


maîtresses des platines CD du construc¬ 
teur: nous avons ici un châssis de ma¬ 
tière plastique noble, c'est-à-dirc char¬ 
gée de fibre de verre qui permet 
d'obtenir une rigidité élevée. La tête est 
bien sûr de type rotative, avec une liai¬ 
son par circuit imprimé souple fine¬ 
ment gravé. Les câbles arrivent sur une 
platine imprimée installée sur le côté de 
la mécanique, des circuits intégrés spé¬ 
ciaux, à haute intégration, se chargent 
de la commande des éléments d'enre¬ 
gistrement et du traitement des signaux 
lus par la tête. 

Un circuit imprimé de verre époxy à 
double face et trous métallisés reçoit les 
nombreux circuits de traitement numé¬ 
rique, nécessaires pour la compression 
des données. Sur ce circuit, on entre par 
un AK 5339, convertisseur delta-sigma, 
on traite le signal par toute une famille 
de circuits intégrés de la série 
SAA200L 11,21,31,41 et 51, des cir¬ 
cuits aux boîtiers carrés identiques. 
C'est également sur cette platine que 
nous trouvons le convertisseur bits- 
tream SAA 7321. Les composants sont 
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implantés en surface ; bientôt, nous de¬ 
vrons sans doute parler d'une implanta¬ 
tion «à l'ancienne» pour les compo¬ 
sants à fils. Cette platine est placée au- 
dessus d'une autre, faite dans un 
matériau phénolique, une platine très 
« Philips», plan de masse d’un côté et 
circuit de cuivre de l'autre, Philips a 
également mis en œuvre ici une tôlerie 
très intéressante ; en effet, le fond est 
prédécoupé ; en cas d'intervention côté 
cuivre, on le découpera, ce qui donnera 
un accès direct aux composants, il suf¬ 
fira ensuite de faire pivoter le fond de 
180° pour le visser, les «crevés» sont 
prêts à recevoir des vis autotaraudeu- 
ses. 



leure. 


Mesures 

Analogique 

Nous avons commencé par quelques 
données classiques visant à cerner la 
précision de la mécanique : 

- Le taux de pleurage et de scintille¬ 
ment est de 0,1 % en mesure pondérée, 
dans un sens, et de 0J2 % dans le sens 
inverse. 

- La précision de vitesse, mesurée sur 
cassette étalon, est de - 0,63 % dans un 
sens et - 0,80 % dans l'autre. 

- Le temps de bobinage d'une cassette 
C 60 est de 102 secondes, un temps en¬ 
core plus long que celui du DCC 900 ; il 
faudra donc de la patience pour les re¬ 
cherches. 

- La tension de sortie, pour une cas¬ 
sette enregistrée à 250 nWb/m, est de 

- 1 dBu. 

- Le rapport S/B, sans réducteur de 
bruit, est de 56 dB, avec Dolby B, il est 
de 64 dB et de 68 avec le Dolby C, des 
prestations d'un bon niveau. 

- La courbe de réponse en fréquence 
du magnétophone vous décevra certai¬ 
nement. Nous avons en mémoire la par¬ 
faite linéarité de celle du DCC 900, 
qu'elle soit mesurée avec et sans réduc¬ 
teur de bruit. 

Rassurez-vous, vous pouvez tomber sur 
un appareil mieux réglé. 

Ces tests ont été effectués avec une cas¬ 
sette de type I, la plus courante, enregis¬ 
trée non sur le DCC - cette compatibi¬ 
lité là n'existe pas - mais sur un 
Revox B 215, une machine fort respec¬ 
table... 


Courbe B 
Courbe de ré¬ 
ponse en fré¬ 
quence du DCC 
300 ; no us en¬ 
registrons, puis 
nous lisons, la 
linéarité est 
exemplaire. 



Courbe C 
Courbe de dia¬ 
phonie, la sé¬ 
paration entre 
canaux est im¬ 
partante, la re¬ 
montée dans 
Taigu est classi¬ 
que. 
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I Une zone de haute densité. Ici, on trouvera les convertisseurs d’entrée et de sor¬ 
tie, ainsi que les circuits PASC*. 


- Le rapport signal/bruit est de 91 dB, touche d'enregistrement, ce serait trop 
une valeur excellente, simple et, de toute façon, il n'y en a pas. 


Numérique 

Nous avons effectué une série de mesu¬ 
res sur l'appareil en partant d'un lecteur 
de CD, CD 950, le top niveau de Phi¬ 
lips. Une incompatibilité se dégage, 
celle des bus respectifs, malgré une cou¬ 
leur de prises identique, nous n'avons 
pas réussi à pratiquer la copie automa¬ 
tique, le mode d’emploi ne mentionne 
d'ailleurs pas le 950 comme appareil 
compatible. 

Nous avons effectué une copie analogi¬ 
que et une numérique, nous n'avons 
pas utilisé cette dernière car les perfor¬ 
mances en analogique nous ont paru 
suffisamment éloquentes pour que nous 
n'allions pas plus lom ! 

- Le niveau de sortie esi de + 7,6 dBu 
sur une voie, + 7,8 dBu sur l'autre. Une 
tension identique à celle d'un lecteur de 
CD, 

- Le taux de distorsion harmonique, 
mesuré au niveau maxi, c'est-à-dire seg¬ 
ment 0 dB allumé, est de 0,004 % à 
40 Hz, 0,003% à l kHz et 0,001 % à 

ÏOkHz. 

- Le temps de montée est de 22jus, le 
décalage entre voies également, un dé¬ 
calage que nous ne nous expliquons 
pas. Ne connaissant pas la structure du 
convertisseur numérique/analogique 
mystère utilisé par Philips, nous ne 
pouvons vous indiquer l'origine d'un 
tel décalage qui, il est vrai, correspond à 
un retard infime, à la vitesse du son, la 
dislance parcourue par le son est de 
quelques millimètres.,. 


- La courbe de réponse en fréquence 
montre une légère ondulation ainsi 
qu'un petit décalage de niveau, celle de 
diaphonie montre une certaine asymé¬ 
trie associée à une excellente séparation 
des voies. 

Ce test nous a permis aussi de constater 
certaines difficultés d'enregistrement 
liées à la numérotation. Dès l'acquisi¬ 
tion de l'appareil, nous vous incitons à 
passer une bonne heure et même da¬ 
vantage, à tester toutes les possibilités 
évoquées dans le mode d'emploi. L'en¬ 
registrement ne commence pas par la 


Conclusion 

C'est très bien dans l'ensemble mais 
avec tout de même quelques faiblesses, 
comme le temps d'accès, un enregistre¬ 
ment qui demande, du moins au début, 
beaucoup plus d'attention qu'un DAT, 
un MD ou un appareil analogique. 
Lorsque vous achèterez des cassettes 
vierges, commencez donc par les « for¬ 
mater » ! Avec un prix de 4 000 F, celui 
d'un lecteur de cassette de milieu de 
gamme, le DCC entame sa démocrati¬ 
sation.,. 



Réponse aux 
signaux carrés 
et impulsion- 
neis du DCC 
300, une 
«mage classi¬ 
que (2 V, 

200 ^s/dîv ; 

2 V f 100 m*/ 
div,). 


Les plus 


- L'affichage des titres. 

- La lecture des cassettes analogi¬ 
ques. 

- Le marquage automatique des pla¬ 


ges. 




wr~ 

Les moins 


- Le temps d'accès en recherche, 

- L'obligation d'un «formatage» 
pour la renumérotation. 

- Les méthodes d'enregistrement as¬ 
sez compliquées. 

- L'incompatibilité des bus ESI et 
Easylink, 
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Audax: 

le deuxième souffle 



P assé en 1987 sous le contrôle 
d’Harman International et deve¬ 
nant ainsi Audax Industries, le 
constructeur français refait surface peu 
à peu. Lors de sa reprise, son chiffre 
d’affaires était descendu à 50 millions 
de francs, après avoir culminé à 
150 millions; l'outil de production 
était à revoir et le catalogue pléthorique 
- de l'ordre de 3 000 modèles différents 
- à élaguer sérieusement. Comme de¬ 
vait le révéler Dominique de Gelis, Pdg 
d’Audax, la qualité des produits fabri¬ 
qués était tombée au niveau D, le ni¬ 
veau le plus bas dans la nomenclature 
industrielle. 

Et puis les investissements qui ont été 
faits, la mise en œuvre de nouveaux 
process de production et de contrôles 
plus stricts ont permis de progressive¬ 
ment remonter la pente : le niveau D a 
fait place au niveau C qui, lui-même, a 
été remplacé par le B, pour finalement 
monter la qualité au niveau le plus 
haut, le A, et l'y maintenir. Conjointe¬ 
ment, les ventes ont augmenté en 
moyenne de 30 % par année, près de 
70 % du chiffre d’affaires étant à pré¬ 
sent réalisé à l'exportation (avec les 
Etats-Unis comme principal client). 
Cette évolution dans le bon sens a re¬ 
mis, parallèlement, Audax sur le che¬ 
min de l'innovation technologique ; ce 
qui s’est traduit par la présentation de 
modèles, très élaborés, au cours du 
mois de mars. Qu’on en juge. 

Tweeter à dôme 
à couche titane TM01A 

Il s’agit d’un tweeter qui se particularise 
par une très mince couche de titane 
évaporé sous vide et déposée sur son 
dôme de 10 mm de diamètre de façon à 
rigidifier ce dernier, sans pour autant 
l’alourdir, et améliorer la définition 
dans le haut du spectre sonore en mini¬ 
misant les modes propres du dia¬ 
phragme. L'équipage mobile s’avère 
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| Le twaeter TM01 À. 

d’autant plus léger, dans ces conditions, 
que la bobine mobile est exempte de 
support, alors que son aimant constitué 
d'un alliage à base de terre rare (néo- 
dyme) lui confère des performances de 
tweeters plus encombrants et cinq fois 
plus lourds (10 g et moins de 10 cm 3 
pour le TM0IA !...). Nous donnons fi¬ 
gure 1 les courbes de réponse relevées 
dans l’axe et dans une direction faisant 
un angle de 30° avec cet axe. Utilisa¬ 
tions : automobiles, télécommunica¬ 
tions, systèmes multimédias, TV, en¬ 
ceintes HiFi compactes... Audax 
annonce que le filtrage peut être effec¬ 
tué à raison de 6 dB/octave (filtre du 
1 er ordre). 

L’Aerogel 

Il ne s’agit pas ici d’un transducteur 
mais d’une texture de membrane révo¬ 
lutionnaire, à la fois légère, rigide et 
parfaitement amortie, qualités qui, 
lorsqu’elles sont pleinement réunies, 
font de la membrane un radiateur so¬ 
nore idéal. Rappelons qu’une mem¬ 
brane (ou cône) se doit d’être : 

• légère, pour transformer instantané¬ 
ment l’énergie électrique impulsion¬ 
nelle en énergie mécanique et, par suite, 
acoustique. Autrement dit, le déplace¬ 
ment du cône doit être l’image exacte 


de la tension appliquée à la bobine mo¬ 
bile ; 

• rigide, pour fonctionner comme un 
véritable piston et sans déformation, et 
éviter les modes propres ; 

• amortie, pour absorber les trainages 
parasites. 

Les diverses technologies mises en œu¬ 
vre jusqu’à présent conduisaient à des 
membranes réunissant deux de ces qua¬ 
lités, mais jamais les trois simultané¬ 
ment : 

- Métal et papier sont rigides et légers 
mais pas du tout ou peu amortis. 

- Les composites (carbone, Kevlar, fi¬ 
bres de verre...) sont rigides et plus ou 
moins amortis, mais pesants. 

- Les matières plastiques (polypropylè- 
nes, polycarbonates, bextrène...) sont 
légères et amorties, mais peu rigides. 
L’Aerogel (ou HD-A) consiste en une ré¬ 
sine utilisée comme matrice d’imprégna¬ 
tion de fibres et possédant la propriété de 
conférer une excellente rigidité à ces ty¬ 
pes de matériaux en se déposant fine¬ 
ment sur la texture qui les caractérise. 
D’où l’obtention d’une structure compo¬ 
site avec des proportions matrice/fibres 
descendant à 20/80, alors que les compo¬ 
sites habituels se cantonnent autour de 
50/50 ; et la réalisation de cônes ultra¬ 
légers beaucoup plus ridiges que ceux 
élaborés à partir des technologies déjà 
connues et utilisées. 














I Fig. 2. - Réponses du TWI00E0 dans l'axe et à 30 e , et variation du module de 
l'impédance (ce tweeter étant essentiellement capacitif en dessous de 5 IcHz, 
l'impédance qu'il présente est inversement proportionnelle à ta fréquence pour 
cette zone fréquentielle). 


A litre d’exemple et pour fixer les idées, 
comparé avec le papier - champion 
jusqu’à présent du rapport masse/rigi¬ 
dité -, le composite Aerogel est. à masse 
égale, 70 % plus rigide ou, à rigidité 
égale, 30 % plus léger. Par ailleurs, la ré¬ 
sine utilisée étant obtenue à partir 
d’une phase gel correspondant à un dé¬ 
roulement des chaînes macromoléculai¬ 
res, qui lui confèrent non seulement ses 
propriétés de rigidité mais aussi et sur¬ 
tout un coefficient d’amortissement in¬ 
terne très élevé. 

Alors que les membranes que nous 
connaissions jusqu’à présent étaient 
l’objet d’un compromis - elles doivent 
être suffisamment profondes pour être 
rigides et reproduire convenablement le 
haut de leur bande passante, mais cela 
entraîne une mauvaise directivité et un 


encombrement important -, les mem¬ 
branes Aerogel peuvent être presque 
plates, d’où une directivité excellente 
associée à une profondeur restreinte. 
Enfin, on peut donner à ce type de 
membrane la forme optimale pour ob¬ 
tenir les propriétés acoustiques recher¬ 
chées et même une épaisseur variable, 
alors que le passage par la phase gel, 
caractérisée avant évaporation par un 
matériau dix fois plus épais, permet 
l’incorporation de fibres de natures dif¬ 
férentes et de propriétés complémentai¬ 
res ; ce qui conduit à un mélange des colo¬ 
rations spécifiques à chaque type de sup¬ 
port et donc à un nivellement des 
colorations. Existent déjà des membra¬ 
nes Aerogel de 12, 17 et 21 cm, mais nul 
ne doute que cette technologie connaisse 
un développement important. 


LeTWIOOEO, 
tweeter du futur 

Il fait appel aux piézo-polymères aux 
propriétés similaires à celles des céra¬ 
miques piézoélectriques ; ce qui signi¬ 
fie qu’un film métallisé de l’ordre de 
quelques microns prend en sandwich 
une mince épaisseur de ce matériau. Si 
maintenant on applique une tension al¬ 
ternative aux armatures du condensa¬ 
teur ainsi constitué, il se rétractera et 
s’allongera au rythme des alternances, 
et générera ainsi une pression sonore 
image de la tension précitée. 

Audax avait déjà travaillé le sujet au 
cours des années 70, ce qui s’était tra¬ 
duit par la présentation en 1982, au 
Festival du Son, d’un prototype à dôme 
qui obtint la même année le prix de l'in¬ 
novation au CES de Chicago. Hélas ! la 
présérie alors réalisée montra que ce 
transducteur - par ailleurs de sensibi¬ 
lité réduite: 82dB/l W/i m - se blo¬ 
quait de façon irréversible autour de 
IQ0dB/l m. En conséquence, le projet 
fut mis en veilleuse. 

Toutefois, il fut repris en 1986 avec 
l'expérimentation d’une idée a priori 
insolite : obtenir la forme de dôme en 
injectant un gaz entre électrodes et ma¬ 
tériau piézo, l’ensemble se trouvant 
ainsi gonflé comme un ballon. Résul¬ 
tat : un gain en sensibilité de 10 dB, 
plus de blocage de façon irréversible et 
une fréquence de coupure haute attei¬ 
gnant 150 kHz. {Ce qui s’explique par 
le fait que l’équipage mobile a une 
masse 30 fois plus faible que celle d’un 
dôme de 25 mm de diamètre) ; quant à 
la tenue en puissance, elle dépasserait 
200 W !... Ce haut-parleur révolution¬ 
naire est alimenté par une cellule de fil¬ 
trage et transformateur d’adaptation 
qui lui confèrent une bande passante al¬ 
lant de 6,5 à 25 kHz ± 3 dB (fig. 2), 
alors que la distorsion harmonique to¬ 
tale à 94 dB/1 m est inférieure à 0,03 %. 
Il reste à présent à fabriquer en série ce 
tweeter dont la commercialisation ne 
saurait tarder. Mais Audax s’est déjà 
fixé un autre objectif : parvenir à des¬ 
cendre en fréquence, avec une configu¬ 
ration identique, pour proposer à plus 
long terme un médium-aigu aux carac¬ 
téristiques tout aussi intéressantes. 

C. Pannel 
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E L E V I S I O N 


Téléviseur Océanie 
6374 VT-SAT 



Océanie est l'une des marques 
du groupe Nokia (Finlande). 
Dans l’Europe du Nord, la ré¬ 
ception satellite fait rage, les 
paraboles visent bas sur l'hori¬ 
zon, latitude oblige. Une bonne 
raison pour un fabricant de pro¬ 
poser des téléviseurs à récep¬ 
teur satellite intégré, une tech¬ 
nique pas encore très répandue 
mais que nous avons déjà pré¬ 
sentée dans les colonnes de la 
revue. 

L e 6374 VT-SAT est un récepteur de 
télévision équipé de presque tout 
ce dont vous avez besoin, dont bien sûr 
un récepteur satellite. C’est en fait une 
extrapolation d’un 6374 VT, récepteur 
à tube de 63 cm. comme les deux pre¬ 
miers chiffres de sa référence le signa¬ 
lent. Les deux derniers chiffres spéci¬ 
fient le type de châssis et de tube, ce 
dernier est un modèle type Black, c’est- 
à-dire à contraste amélioré par un mas¬ 
que dont une face est traitée en noir ; ce 
tube bénéficie par ailleurs d’un masque 
d’invar garantissant une grande pureté 
des couleurs, même après plusieurs 
heures de fonctionnement. Ce tube 
porte le plaisant qualificatif de Black 
Planigon Invar S. Si vous aimez les 
grands écrans, sachez que ce téléviseur 
existe aussi avec une diagonale d’écran 
de 70 cm. 

l)ne souris au menu 

Pour ses réglages, le 6374 VT-SAT uti¬ 
lise la technique du menu, procurant au 
récepteur une indiscutable convivialité. 
Cette dernière se renforce avec une télé¬ 
commande conservant une bonne sim¬ 
plicité et qui reprend certaines idées de 
la « Mouse » dont Océanie reste fier. La 
télécommande « Mouse » de la première 
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génération a été abandonnée pour une 
formule plus simple à exploiter et 
n’obligeant pas à se tordre le poignet 
lors des manipulations. Les mouve¬ 
ments du poignet ont simplement été 
remplacés par des pressions sur une 
touche à quatre commandes {gau¬ 
che/droite et avant/arrière), les solu¬ 
tions classiques ont parfois du bon... En 
outre, elles conduisent à une économie 
de fabrication, le détecteur de position 
optique était une très belle pièce (voir 
HP n° 1798) mais tout de même com¬ 
plexe. 

Cinq touches entourent la commande 
centrale, la première correspond à un 
menu audio où l’on sélectionne un son, 
un mode stéréo, une correction de tim¬ 
bre, un réglage de balance ; dans ce 
menu, vous pourrez éventuellement sé¬ 
lectionner l’un des « sons satellite ». Un 
second menu, accessible par la même 
touche, propose des réglages pour la 


sortie casque et un changement de son ; 
on peut penser pouvoir sélectionner un 
son différent pour les haut-parleurs et le 
casque ; en fait, en mode satellite, c’est 
le même. En agissant dans le menu 
« casque », on modifie également dans 
le menu « haut-parleurs ». 

La deuxième touche vous entraîne vers 
deux programmes de réglages vidéo : le 
premier, avec les classiques luminosité, 
contraste et couleur ; le second, avec 
une correction de contour. 

La troisième touche vous entraîne vers 
un menu appétissant : la liste, en deux 
pages, des 59 programmes possibles ; 
les stations hertziennes y côtoient en 
parfaite harmonie celles des satellites. 
Comme pour les autres menus, les mou¬ 
vements verticaux du bouton central 
sélectionnent la ligne dans le menu, les 
horizontaux, la valeur ou les colonnes. 
Vous pouvez également changer de 
chaîne de façon classique, mais en in- 












versant le sens de la commande : avec le 
tableau, une pression sur le haut du 
bouton commande une recherche dé¬ 
croissante, avec la sélection classique, le 
passage au programme supérieur ! Bref, 
l'ergonomie n’est pas parfaite. Le zap¬ 
ping étant une activité à la mode, Océa¬ 
nie a introduit une touche qui commute 
le téléviseur entre deux chaînes, la pré¬ 
sente et la précédente. 

Dans le bas du menu, des plages de cou¬ 
leurs correspondant à des touches de 
couleurs identiques sélectionnent d’au¬ 
tres menus comme ceux de réglage. 

La touche « souris » suivante est celle 
d’un télétexte d’autant plus intéressant 
que le récepteur satellite est intégré ; ce 
n’est plus à un seul magazine (A2) au¬ 
quel vous avez accès, mais à une tren¬ 
taine. dont un en arabe que vous ne 
pourrez pas décoder le standard étant 
européen, seuls quelques caractères gra¬ 
phiques seront reproduits. La dernière 
louche de la nichée, repérée S, reste 
sans emploi sur ce modèle. 

Les menus sont très faciles à utiliser. 
Par ailleurs, il est possible de transférer 
la programmation d'un appareil à un 
autre, le revendeur pourra donc effec¬ 
tuer un transfert des données de son 
modèle de démonstration. 

Chaque chaîne du téléviseur se voit at¬ 
tribuer un nom : 45 figurent dans la 
proposition de base du constructeur, 15 
sont programmables par vos soins, un 
nombre un peu trop limité à notre goût. 
Si vous envisagez une modification de 
la programmation - ce qui sera très 
utile compte tenu de révolution des sa¬ 
tellites -, il sera préférable de bien assi¬ 
miler le fonctionnement de son installa¬ 
tion, la réception d’un satellite passe 
par de multiples sélections. 

Outre la programmation des chaînes, il 
est possible de programmer les entrées 
vidéo pour entrer en RVB, en compo¬ 
site ou en S-vidéo ; on regrettera qu’il 
n’y ait pas d’entrée S-vidéo spécialisée, 
pas plus que d’entrée frontale pour ca¬ 
mescope. Dommage, l’appareil est un 
PAL/SECAM/NTSC... 

Le récepteur satellite est installé au-des¬ 
sus du châssis. Deux entrées pour an¬ 
tenne sont prévues ; nous suggérerons 
diverses formules : Télécom 2A + 2B, 
T2B + Astra, antenne motorisée double 


I Le récepteur satellite se trouve juste sous le canon du tube cathodique, son ali¬ 
mentation a dû être inclinée pour trouver une place suffisante. 


bande plus antenne TDF avec décodeur 
D2-MAC externe, ou toute autre com¬ 
binaison fonction de vos préférences. 

Le récepteur a sa propre prise pour dé¬ 
codeur, compte tenu des variations dis¬ 
ponibles, six types de décodeurs peu¬ 
vent être programmés, quatre portent 
un nom figé (MAC, Vidéocrypt, Tele- 
club et Première), mais ils peuvent être 
configurés différemment en fonction de 
leur destination finale. Prenons l’exem¬ 
ple du MCM. La prise du décodeur 
peut ainsi être configurée de deux fa¬ 
çons : avec décryptage du son en mono 
ou passage direct d’un son stéréo dans 
le récepteur satellite ; cette option per¬ 
met de reproduire MCM en stéréo 
lorsque les essais seront termi¬ 
nés. La preuve est faite (elle 
l’était déjà sur Télé¬ 


com IC qui diffusait des porteuses sté¬ 
réo) que l’on peut diffuser en SECAM 
et en stéréophonie, à condition de ne 
pas passer par le réseau hertzien. Sur 
MCM, la transmission se fait dans le 
système de compression/expansion We¬ 
gener panda 1. La configuration du dé¬ 
codeur adapte également le type de si¬ 
gnal de sortie : MAC, bande de base 
PAL ou vidéo, ainsi que le traitement 
du son, interne ou externe au téléviseur. 
Une prise RCA sort également un si¬ 
gnal prêt à être décrypté. 


Un récepteur 
satellite assez 
simple, il lait 
principalement 
appel à des 
composants eu¬ 
ropéens. 
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Cette image ve¬ 
nant de Tele¬ 
com 2A est pas¬ 
sée par un 
Syster avec clé 
à puce canal sa¬ 
tellite*.. 
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Une prise spéciale sort un courant pro¬ 
grammable pour un polarîseur magnéti¬ 
que, une autre donne une tension de 0 à 
12 V, programmable également, pour 
une commutation externe. Cette prise 
interface également le téléviseur avec le 
positionneur de la marque. 

Le récepteur est conçu pour tout type 
de satellites de la bande Ku ; pour les 
autres bandes, il est parfois nécessaire 
d’inverser la vidéo. 

En spécifiant pour chaque chaîne la 
bande de réception, la fréquence du ca¬ 
nal satellite et non celle de la fréquence 
d’entrée dans le tuner s’affichera direc¬ 
tement sur l'écran, une option qui faci¬ 
lite les recherches ou le repérage d’une 
chaîne. 

Les canaux son s’ajustent, une série de 
16 sons préréglés dont deux modifia¬ 
bles, un en mono et un en stéréo sont 
proposés, on trouvera également des 
désaccentuations diverses associées à 
des porteuses ; tout n’est pas là, nous 
n’avons pas découvert la désaccentu- 
tion J 17 associée à la fréquence son de 
TV 5... 

La sortie du son se fait par deux prises 
RCA installées à l’arrière du téléviseur, 
où il est également possible de rempla¬ 
cer les transducteurs, relativement pe¬ 
tits mais au nombre de quatre, bordant 
l’écran par des enceintes, les HP locaux 
étant alors déconnectés. 

Le magnétoscope se branche à la partie 
inférieure ; comme nous avons deux tu¬ 
ners séparés, vous pourrez enregistrer 
un programme satellite en regardant un 
programme hertzien, l’inverse étant 
normal, le magnétoscope ayant son pro¬ 
pre tuner. Une fois le mode enregistre¬ 
ment satellite engagé, plus aucune inter¬ 
vention sur récepteur n’est possible. 

Télétexte 

Pas besoin de prendre une autre télé¬ 
commande pour commander le télé¬ 
texte, tout est intégré. Cette télécom¬ 
mande utilise les systèmes d’accès 
rapide basés sur les touches de couleur, 
et que l’on rencontre sur certains ser¬ 
veurs ; les données auxquelles vous 
avez accès apparaissent dans le bas des 
pages, avec les couleurs des touches. Si 
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vous voulez savoir si l’émetteur diffuse 
un programme télétexte, vous le saurez 
dès la commutation d’une chaîne ; sur 
la gauche apparaissent le numéro de 
porteuse son, le nom de la chaîne et 
l’origine du signal. TV ou SAT, si un 
programme télétexte est diffusé, l’heure 
apparaît en haut et à droite. La capacité 
mémoire est de quatre pages ; la vitesse 
d'accès varie avec la rapidité de diffu¬ 
sion, une donnée qui dépend du type 
d’enchaînement et du nombre de lignes 
disponibles sur le signal vidéo. 

Un peu de techno ! 

Le récepteur satellite est fabriqué en 
Suède par Luxor, société du groupe No¬ 


kia. La tête de réception est réalisée en 
Finlande, les circuits intégrés portent 
des marques européennes comme Sie¬ 
mens, SGS Thomson ou Philips. Le ré¬ 
cepteur est construit sur un circuit im- 
primé à double face en stratifié 
phénolique, pas de trous métallisés ici 
mais un plan de masse. 

Une majorité de composants sont im¬ 
plantés en surface, ce qui donne un 
aspect particulièrement dépouillé au ré¬ 
cepteur ; côté composants, par exem¬ 
ple, on n’y trouve que cinq résistances. 
Le récepteur satellite demande une ali¬ 
mentation supplémentaire, elle se bran¬ 
che sur le module d’alimentation du ré¬ 
cepteur et trouve une place assez 
acrobatique sur le côté du tube image. 
























ON PAR S 



N 3 

1 PLUS 

NED 1 

3 SAT 

NED 2 

ANT 2 

NEO 3 

ARD 

NEWS 

SBC 1 

NRK 

BBC 2 

ORF 1 

BR 3 

ORF 2 

CAN + 

FRQ 7 

CH 4 

RAI 1 

CNN 

RAI 2 

DISCO 

RAI 3 

OR 

RT0F1 

ORS 

RTL 

EURO 

RTL + 

FR 3 

RTL 4 

GALA 

RT P 1 

HR 3 

RTF 2 

ITV 

S 3 

LIFE 

SAT 1 

MTV 

5KY 

o K 



1 1 î OO: 36 

SPORT 

1357* 

OCEAN 

SUPER 

IC OC 

SVT 1 

ÊANIC 

5VT 2 

AAAAA 


| AAAAA 

TEL21 

CMT 

TELES 

FEED, 

TF 1 

TV S 

TRT 

ARTE 

TSI 

M 6 

TSR 

SNEWS 

TV 1 

RTL 2 

TV 2 

EURNW 

TVE ï 

MBC 

TVE 2 

AAAAA 

VTM 

VOX* . 

WEST 3 

Y TV 

W NET 

AAAAA 

YLE t 

AAAAA 

YLE 2 

AAAAA 

2DF 

24*80 

= MENU 1 

EXIT-TV 


Une page pro¬ 
pose des noms 
pour les chaî¬ 
nes, 15 seule¬ 
ment sont à vo¬ 
tre disposition, 
c’est un peu li¬ 
mité.,. 


Pïf? EScDxoJ 
14/45 


16-06 0*i23:01 



TU 


leCQBdG yodO 


' / / « \oMK-C 

IOqudG hP 

’fF*dG ARUdG ’HQqdG VxosdG *Q* 

* SoSottqdG qPBN-G 
*@oxod @eDN IQijSdC Soxo+zJ 
* IQoN-G QFBIMrG 

* EGhFzSdG jOH 

* JQcdU QudG 


Q" * 
Q * 
Q** 
Q 

q 


Le décodeur té¬ 
létex te reçoit le 
nouveau télé¬ 
texte de M&C, H 
est en arabe et 
demande donc 
un décodeur 
spécial I 
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... Ce télètexte 
est diffusé en 
vidéo, donc en 
clair, si Ton 
peut dire, le 
matin à partir 
de 11 heures. 


Ses connexions vers le reste du télévi¬ 
seur se limitent à une douzaine de liai¬ 
sons passant par un connecteur termi¬ 
nant un câble plat. Le châssis de 
matière plastique moulé du téléviseur 
reçoit les quatre vis de fixation du 
module qui bloquent son châssis métal¬ 
lique. 

Le téléviseur est construit suivant les 
canons actuels, une platine imprimée 
tout en bas de i’appareil supporte prati¬ 
quement tous les circuits, quelques mo¬ 
dules y sont connectés suivant une tech¬ 
nique classique. 

Le tube cathodique est un modèle FST 
Black Planigon Invar S (ouf !), ce qui si¬ 
gnifie que les coins sont carrés, qu’un 
noircissement a été effectué pour amé¬ 
liorer le contraste, que l’écran est relati¬ 
vement plan. Quant à l’invar, c’est le 
matériau qui constitue le masque au 
travers duquel passent les faisceaux 
d’électrons ; son coefficient de tempéra¬ 
ture est adapté aux autres matériaux du 
tube ; lorsque le tube s’échauffera, les 
couleurs conserveront leur pureté. 


Conclusions 


Si vous levez vos têtes, vous vous aper¬ 
cevrez que l’on voit de plus en plus de 
paraboles. Chez l’usager, un ensemble 
de boîtiers juxtaposés avec une collec¬ 
tion de télécommandes. La solution 
proposée par Nokia sous la marque 
Océanie s’adapte à la réception de la 
plupart des satellites. L’assemblage des 
deux produits conduit, une fois l’instal¬ 
lation terminée, à l’oubli de la notion 
de réception satellite ; il ne reste plus 
que 59 chaînes et des entrées vidéo... 

E.L. 


Les plus 


- L’intégration du tuner satellite. 

- La qualité de fabrication. 

- La facilité d’utilisation. 

- Le mode radio. 



- Pas d’écran bleu avec coupure 
du son. 

- Pas de J 17 sur TV 5. 

- La limitation des nouveaux noms 
à 15. 
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Sélection laser disques 


GENESJS U VE : 

THE WAV VV E U Al K 



Lors d'un concert filmé en no¬ 
vembre 1992 à Londres* îe 
groupe Genesis a présenté ses 
plus grands succès comme : / 
can V dance ou Hold on my 
heurt, mais également un duo 
(duel) de bauerie assez im¬ 
pressionnant. La troisième 
face contient quatre clips vi¬ 
déo. 

Qualité de son et d'image irré¬ 
prochable. 

Version anglaise non sous-ti¬ 
trée. Deux disques. Stéréo* 
Pioneer 159 minutes. Prix 
public conseillé : 360 F, 

EfOOK 

Film américain de Steven 
Spielberg, avec Robin Wil¬ 
liams et Dustin Hoffman. 
Sujet : Peter Pan est devenu 
un adulte. C’est le capitaine 
Crochet qui f obligera à reve¬ 
nir dans le pays magique pour 
sauver ses enfants. 



Notre avis : pour ce film, 
Spielberg s'est entouré des 
meilleurs comédiens et techni¬ 
ciens de Hollywood pour 


LE LD DU MOIS 


B RI CK \ ER, PAR CELIBIDACHE 

Les trois symphonies les plus célèbres de Bruckner (6, 7 
cl 8) ont fait l'objet d'un enregistrement exceptionnel à 
Tokyo en 1990, Le chef roumain Celibidache accepte ra¬ 
rement d'être enregistré* A la tête de l'orchestre sympho* 
nique de Munich depuis 1979* Celibidache dirige ici les 
symphonies de celui qu'il considère comme « le plus 
grand symphoniste de tous les temps ». Ses sonorités dou¬ 
ces, amples* atteignent des sommets de puissance sans ja¬ 
mais tomber dans l'excès. Parfois monumental* mais ja¬ 
mais brutal. La prise de son particulièrement précise de 
l’orchestre permet parfois d'entendre les onomatopées de 
son chef Le tournage s'est effectué en Vidéo Haute Défi¬ 
nition qui a dû naturellement subir un transcodage en 
PAL pour l'édition en Laserdisc. 


/ 

% 





4 


Très bonne qualité d'image et de son* 

Format panoramique (légères bandes noires dues au for¬ 
mat d'origine 16/9 TVHD). Stéréo DDD* Sony ClassicaL 
Prix public conseillé : Symphonie n° 7 : 201 F* Symphonie 
n° 8: 327 F (disque double)* 


aboutira un cocktail à l'eau de 
rose* vraiment très acidulé ! 
Les moins de six ans adore¬ 
ront*.. Très bonne qualité 
d'image et de son. 

Version française* Format 
Scope respecté. Stéréo sur- 
round* 137 minutes. Deux 
disques* Gaumont Columbia. 
Prix public conseillé : 350 F. 

CHER; THE VIDEO 
COLLECTION 
Ce disque est une compilation 
de clips aux environnements 
variés. Les fans de la chan¬ 


teuse ne devraient rien décou¬ 
vrir d'extraordinairement 
nouveau. Les autres auront du 
mal à trouver le point com¬ 
mun de ces clips* tous très dif¬ 
férents. 

Qualité de son et d'image très 
bonne. Version anglaise non 
sous-titrée. Stéréo* B MG. 

45 minutes. Prix public 
conseillé : 230 F* 

INDOCHINE 
Film français de Régis War- 
nier* avec Catherine Deneuve 
et Vincent Pérez. 


Sujet : l'amour difficile d'un 
jeune militaire français et 
d'une indigène dans la colonie 
d'Indochine des années 30, 

■“E 9 - j 

CillirtH Tn*i>- Llit P» 

INDOCHINE 



Notre avis : suivant scrupuleu¬ 
sement les traces de Jean-Jac¬ 
ques Annaud, ce film a rem¬ 
porté l'Oscar 93 du meilleur 
film étranger. 

Qualité de son correcte (non 
surround)* image décevante 
(étalonnage « sépia » et 
drops). 

Version française. Format pa¬ 
noramique* Stéréo* 137 minu¬ 
tes, Deux disques* TFI. Prix 
public conseillé : 396 F. 

LE RETOUR 
A HO WA RDS END 
Film américain de James 
Ivory* avec Anthony Hopkms 
et Vanessa Redgrave* 

Sujet : la famille Wilcox dé¬ 
tourne à son avantage l'héri¬ 
tage d’une maison située à 
Howard's End, près de Lon¬ 
dres* 

Notre avis ; le ry thme lent du 
film n'esl pas ici synonyme 
d'ennui, La crédibilité des in¬ 
terprètes dans leur rôle de 
bourgeois victoriens com¬ 
pense des étirements un peu 
littéraires. Oscar 93 de la 
meilleure adaptation cinéma¬ 
tographique. 

Qualité d'image et de son cor¬ 
recte. 

Version française. Format 
scope respecté. Stéréo. 

137 minutes. Deux disques. 
Delta* Prix public conseillé : 
340 F, 

Philippe Loranchet 
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Les magnétoscopes VHS, 
fonctionnement 
et maintenance 

par Jean Herben 



SOUND BLASTER 

FACILE 

ET LE MULTIMEDIA 


r. ~ 

JHB*P«ffe Lovinfosse 
tagefejM 

O 


Un ouvrage de près de 5Q€ pages qui 
aborde tous les problèmes posés par l'en¬ 
registrement des images vidéo grand pu¬ 
blic* 11 fait l'étude détaillée des magnétos¬ 
copes VHS et S-VHS, tant sur le plan 
mécanique qu'électronique* Destiné aux 
techniciens et futurs techniciens de main¬ 
tenance vidéo, ou même aux amateurs 
éclairés qui possèdent les bases d’électro¬ 
nique générale nécessaires, ce livre décrit 
les schémas-blocs et les modes de fonc¬ 
tionnement des magnétoscopes VHS et S- 
VHS* aux nonnes PAL et SECAM. Dans 
une seconde partie, on entre de plain-pied 
dans la pratique : exécution des entre¬ 
tiens, des réglages, des mises au point et 
des dépannages, tant d'ordre mécanique 
qu'électronique, pour toutes les mar¬ 
ques,,, Mains innocentes ou imprudentes, 
s'abstenir.** (185 F)* 

Editeur : Dunod Tech, 15, rue Gossin, 
92543 Montrouge Cedex. Tel, : {ï ) 
40*92,65*00. 

Sound Blaster facile 
et le multimédia 
par Jean-Pierre Lovinfosse 
et Serge Dejardin 

Sound Blaster, c'est une carte sonore pour 
PC, compatible avec Windows 3* l et les 
logiciels multimédias. La première partie 
de ce livre indique comment utiliser tou¬ 
tes les possibilités sonores et musicales de 
La carte Sound Blaster, ainsi que ses logi¬ 
ciels d'accompagnement, et ce quel que 
soit l'environnement : MS-DOS, Win¬ 
dows ou multimédia* La seconde partie 
est un cours progressif de théorie musi¬ 


cale permettant d'utiliser la carte pour 
s'initier à la musique ou pour créer ses 
propres morceaux musicaux* 

Edition : Marabout Collection : Les best- 
sellers de l'informatique. 


Guide pratique 
de la recherche d’emploi 
par Florence Le Bras 


Guide pratique 
delà 

recherche 

d'emploi 


Lo bilan* les formations. 

In C~V* t la lettre munirscrite, 
les remirnaratlonï, 
la canriMatui'c spontané o f 
les potltos annonces, 
l'entretien ri'embauche, 
le contrat de travail... 

fiorrnce Le Bras □ 


Vous recherchez votre premier job ? Vous 
êtes au chômage ? Vous désirez changer 
d'emploi ? Vous souhaitez retravailler ? 
Ce livre est fait pour vous. Il vous propose 
des techniques éprouvées et de nombreux 
conseils pour mettre toutes les chances de 
votre côté. Cest une véritable bible pour 
le demandeur d'emploi. 

Au sommaire 

Organisez-vous : dressez votre bilan, 
découvrez les possibilités des stages de 
formation, planifiez votre recherche 
d'emploi* 

Etablissez le contact : préparez vos entre¬ 
tiens téléphoniques, composez votre CV, 
rédigez la bonne lettre d'accompagne¬ 
ment, tentez une lettre de prospection, 
affrontez l'entretien d'embauche* 

Edition : Marabout, Collection Vie Pro¬ 
fessionnelle. 


KIT „1 ASTRA 


Parabole o 68 cm offset 

Tuner sat. Stéréo - Télécommande 

Affichage écran - 2 péritel* 

Tête LNBF 1 î CHz 1,2 dB i 4 QA 

le kit complet £750 ‘ • 1 

avec ant r 0 90 cm 1 690 r 

Part m* 

KIT rz TELECOM 2B ou 2A 

Parabole 0 68 cm offset 

Tuner EchoStar ou Radix 99 canaux 

2 péritel. 100 % compat. SYSTERE 

Tête H/V 1 2,5 GHz U dB -1 QQA 

le kit complet 1 OW 1 

avec parabole ©90 cm 21 9 0 f 

pnn 

KIT n°3 

ASTRA/Telecom ou Telcom 2B - 1 - 2A 

Idem Kit n°2 avec 

2 têtes 11 +12,5 GHz H/V 

4 - Swtcht + Lillte extra 
î seul câble, 1 seule antenne ^QOC 

0 90 cm offset 5i0Ô ' 

Port m f 

KIT n°4 Spécial EUTELSAT 

Tunisie / Maroc / Egypte / Portugal 

Italie /Turquie, etc.*. 

Idem n° 1 -J /T Q/\ 

0 90 cm 2mi 9 1 OwAJ 

avec tête 0,8 dB H/V 3590 * 21 90 1 

Pou m 

KIT n°s motorisé 

ASTRA + 4 EUTELSAT 

Idem n°4 + moteur 
+ son positionneur 4&5Ô' 

Pon 300' 

KIT n e motorisé tout Sat. 

Parabole 0 1 m20 offset alu 

Motorisé équatorial + moteur 10 pouces 
Récepteur + postionneur intégré 

Aff. écran 99 canaux + 99 positions 

féfe î 1 CHz H/V 7StôÙ' 4790 1 

double bande §9<JÔ' 5990' 

triple bande 1QSOÔ * 6490’ 

Pon 300' 

KITm Spécial Afrique Bande C 

Parabole 0 3ml 0 Mesh 

Tuner Î20 canaux Télécommande 

Stéréo - Aff. écran 

Tête 4 GHz 25°K ACMVl 

le kit complet 

motorisé 130(50 ' 9900' 

Port N.C 

Distributeur Agréé 
CANAL+/ CANAL SATELLITE 

hstalateurconsei, 77 43 38 79 35 
nousnstaRonsaussi! 

BON DE COMMANDE 

Nom... Tél . . 

Rua. .„.„...„....... 

Ville......„.„„ CP... 

Je désire recevoir le matériel REF ; 

PAIEMENT PAR j CHEQUE J MANDAT J CARTE BLEUE *PW 

Validité de la caria u_j i_u 

Numéro de la carte .* _4 _j 

ESPACE ET COMMUNICATION 

as rue Amelot Tél 43 3B 73 35 

7SQ11 Paris Feik 43 3B 77 75 
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TELEVISEURS, MAGNETOSCOPES ET CAMESCOPES 

Diagnostic et dépistage 
des anomalies 
de fonctionnement 


D’un point de vue purement statistique, tout pos¬ 
sesseur d'une chaîne vidéo - constituée par l’as¬ 
sociation d’un téléviseur, d’un magnétoscope et, 
le plus souvent, d’un camescope - est destiné, un 
jour ou l'autre, à faire les frais de certaines ano¬ 
malies de fonctionnement de l’un ou de plusieurs 
des éléments constitutifs de son installation. 
Anomalies pouvant résulter aussi bien des bran¬ 
chements ou des réglages que de l’utilisation des 
appareils concernés. 

Toutes ces anomalies étant le plus souvent ca¬ 
ractérisées et directement observables ou ni¬ 
veau des images visualisées sur l’écran du télé¬ 
viseur ou des sons restitués par la section audio 
de celui-ci, on conçoit qu'il soit parfaitement pos¬ 


sible pour tout utilisateur - même non technicien 
- d'en diagnostiquer la nature, permettant en¬ 
suite de les dépister afin de prendre les mesures 
destinées à y remédier. 

Pour mener à bien ce dépistage, il importe donc 
en tout premier lieu d’être en possession d'un té¬ 
léviseur en parfait état de marche, ce qui est la 
condition première et indispensable pour que ce 
dernier puisse remplir convenablement le rôle 
essentiel qui lui est dévolu. C'est-à-dire celui 
d'un véritable instrument de test et d'apprécia¬ 
tion qualitative des différents types de signaux 
(VHF, UHF, vidéo et audio) qu'il est appelé à trai¬ 
ter, ainsi que des liaisons de tous ordres entre 
les constituants de la chaîne vidéo. 


I - Les anomalies 
de fonctionnement 
des téléviseurs 

S i l’on exclut toute idée de panne 
des circuits constitutifs de ces ap¬ 
pareils. les anomalies de fonctionne¬ 
ment qui se traduisent par une dégrada¬ 
tion plus ou moins marquée des images 
observées, ou encore par leur absence à 
l’écran, sont classiquement à porter au 
passif soit de l’installation (cas de la ré¬ 
ception des programmes TV), soit à ce¬ 
lui des liaisons du type UHF ou périté¬ 
lévision, avec les sources de signaux 
vidéo : magnétoscopes, camescopes ou 
lecteurs de vidéodisques. 
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Ecran recouvert 

de points lumineux multiples 

Présentant une similitude avec l’agita¬ 
tion d’une fourmilière, la présence sur 
l’écran du téléviseur - en lieu et place 
des images attendues - d’une multitude 
de points lumineux erratiques, accom¬ 
pagnés d’un « souffle » audio caracté¬ 
ristique, peut avoir plusieurs origines : 
soit l’absence d’émission TV sur le ca¬ 
nal d’accord, soit l’interruption de la 
liaison avec les antennes de réception, 
soit le réglage du tuner sur un canal non 
capté sur le site. 

La première hypothèse - vérifiée no¬ 
tamment dans le cas de la chaîne Arte 
dont le démarrage (mire de réglage) 


n’est effectif qu’à partir de 18 h 30 ac¬ 
tuellement - se passe de commentaires. 
En ce qui concerne l’interruption de la 
liaison avec les antennes, la cause la 
plus fréquente est due à une décon¬ 
nexion de la prise d’entrée antenne du 
téléviseur. 

Mais il peut également s’agir d’une cou¬ 
pure franche du raccordement, au dé¬ 
part du câble de descente des antennes 
ou au niveau des répartiteurs dans le 
cas d’une installation collective. A 
moins que ce ne soit le fait, dans ce der¬ 
nier cas, des amplificateurs de distribu¬ 
tion ou du préamplificateur d’une ins¬ 
tallation privée. 

Quant à l’absence d’image due à la sé- 








lection d'un canal affecté à une autre 
zone de réception - un phénomène 
constaté couramment lorsque le télévi¬ 
seur est appelé à être utilisé dans diffé¬ 
rentes régions de T Hexagone, par exem¬ 
ple -, le remède est évidemment 
simple. Il passe en effet par La repro- 
grammation de la mémoire du tuner sur 
le canal correspondant à la fréquence 
attribuée à rémetteur TV que l'on dé¬ 
sire capter. 

Par exemple, en région parisienne, le 
canal 25 pour TFl, le canal 22 pour 
France 2, le canal 28 pour France 3, le 
canal 30 pour Arte, le canal 33 pour M6 
et le canal 6 pour la chaîne cryptée Ca¬ 
nal Plus. 

A noter que la démarche à suivre est la 
même lorsqu'il s'agit de connecter un 
magnétoscope - ou un camescope - à 
un téléviseur en optant pour une liaison 
UHF, via l'entrée autonome de ce der¬ 
nier. Seule différence, le numéro de ca¬ 
nal qui est, le plus souvent, soit le 36, 
soit le 37. 

Images granuleuses ou 
assorties de « poissons * colorés 

Evocatrices d'un signa) de réception de 
niveau insuffisant des images granuleu¬ 
ses, caractérisées par la présence de 
points de couleur - à dominante bleue 
ou jaune - uniformément répartis sur 
toute la surface de récran, ces images 
sont en général à porter au passif de 
mauvaises conditions de réception. 
Lorsque tel est le cas, la cause doit être 
recherchée du côté des antennes qui sont 
soit insuffisamment dégagées, soit carac¬ 
térisées par un gain insuffisant Ou en¬ 
core sont reliées au téléviseur par un câ¬ 
ble coaxial de trop grande longueur. 
Dans ces différents cas, un préamplifi¬ 
cateur d'antennes, placé au voisinage 
immédiat de celles-ci, constitue généra¬ 
lement une solution simple et efficace. 
Ce qui n'empêche pas, si celles-ci sont 
relativement peu dégagées, de les re¬ 
hausser de quelques mètres ou de les 
déplacer au sol afin de les extraire d'une 
éventuelle zone « d'ombre ». 
Correspondant à des conditions de ré¬ 
ception davantage défavorables, entraî¬ 
nant une dégradation prononcée du 
rapport signal/bruit, la présence à 
l'écran de « poissons » colorés - consti¬ 
tués par des flammèches rouges et 



La présence sur l’écran d’une multitude de points lumineux est le signe soit de la 
coupure de les liaison avec les antennes de réception, soit de l'accord du tuner sur 
un canal non capté sur le site. 



I Des images granuleuses, assorties de points de couleur uniformément répartis sur 
l’écran, ont pour origine des mauvaises conditions de réception ; antennes mal 
dégagées ou caractérisées par un gain insuffisant. 


bleues se déplaçant horizontalement - 
est habituellement à porter au passif 
des antennes mal implantées ou carac¬ 
térisées par un gain « symbolique ». 


Le dernier cas est en général typique 
des antennes intérieures, dont le rende¬ 
ment est peu important et qui se trou¬ 
vent en plus gênées par les obstacles di- 
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L'existence 
d’images 
« fantômes » 
se dédoublant 
dons le sens 
Horizontal est 
ca raclé rlstique 
de la réception 
des ondes TV 
réfléchies sur 
des obstacles 
importants. 


Lorsque les 
images obser¬ 
vées sont af¬ 
fectées des 
échos multi¬ 
ples, il y a lieu 
d'incriminer un 
taux d'ondes 
station narre s 
excessif dû à 
une mauvaise 
adaptation 
d'impédances 
au niveau des 
câbles de liai¬ 
son. 



vers (tentures, meubles s’interposant 
sur le trajet des ondes en provenance 
des émetteurs TV). 

Semblable phénomène peut également 
concerner les antennes extérieures pla¬ 
cées à proximité d’un masque naturel 
(colline, vallée encaissée...) ou artificiel 
(immeuble, pont métallique, ligne 
haute tension...) atténuant d’une ma¬ 
nière importante le niveau des signaux 
reçus. 

Toutes choses qui ne peuvent être com¬ 
battues que par le choix d’antennes da¬ 
vantage performantes et mieux implan¬ 
tées, associées à un préamplificateur 
permettant d’améliorer le rapport si¬ 
gnal/bruit de l’installation d’origine. 

Images dédoublées ou 
affectées d’échos multiples 

En milieu urbain, lorsque les antennes 
sont implantées au voisinage d’édifices 
de masse importante ou de grande hau¬ 
teur, il est fréquent d’observer - au ni¬ 
veau de l’écran du téléviseur - des ima¬ 
ges « fantômes » se dédoublant dans le 
sens horizontal. 

Faciles à identifier, de telles images 
sont dues à ta réception simultanée des 
ondes TV directes et des ondes TV ré¬ 
fléchies par les obstacles mentionnés ci- 
dessus. 

Les premières (ondes directes) parve¬ 
nant aux antennes de réception TV 
avant les secondes (ondes réfléchies) 
- affectées par un certain retard plus ou 
moins prononcé selon la distance de 
l’obstacle -, il s’ensuit un dédouble¬ 
ment caractéristique, pour le moins gê¬ 
nant, des images observées sur l’écran 
du téléviseur. 

Un dédoublement que l’on peut élimi¬ 
ner - ou, du moins, atténuer très forte¬ 
ment - en remplaçant les antennes 
d’origine par des antennes à haute di¬ 
rectivité ne réagissant pas, ou fort peu, 
aux ondes réfléchies. 

Ces images « fantômes » dédoublées ne 
doivent pas être confondues avec les 
images affectées d’échos multiples, 
consécutives à un taux d’ondes station¬ 
naires excessif, résultant d’une mau¬ 
vaise adaptation d’impédances entre les 
antennes TV et le câble de liaison au té¬ 
léviseur ou au magnétoscope. 

En effet, ces échos multiples, relative¬ 
ment resserrés, donnent lieu à une sorte 
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de flou ne prêtant pas à la confusion. Le 
plus souvent, ces échos se manifestent 
lorsque sur un même câble de liaison on 
est amené à raccorder en parallèle - à 
l’aide de « Tés » de dérivation - plu¬ 
sieurs entrées antennes de téléviseurs 
ou de magnétoscopes. 

Pour remédier à cette anomalie, la solu¬ 
tion est simple. Elle consiste en effet à 
remplacer les « Tés » de dérivation res¬ 
ponsables des ruptures d’impédances à 
l’origine du phénomène par un réparti¬ 
teur à plusieurs directions. 

Celui-ci, dans le cas où le signal à distri¬ 
buer provenant des antennes est suffi¬ 
samment puissant, peut être employé 
seul. Cependant, dans la majorité des 


situations rencontrées en pratique, il 
convient d’associer un tel répartiteur - 
responsable d’une certaine atténuation 
des signaux à transmettre - à un ampli¬ 
ficateur. 

Lequel aura pour effet d’élever le ni¬ 
veau du signal antenne avant de rappli¬ 
quer à rentrée du répartiteur : une for¬ 
mule couramment utilisée dans les 
installations d’antennes collectives. 

Images inversées et 
affectées de zébrures 

Très caractéristique, cette anomalie de 
fonctionnement peut être constatée 
lorsque les normes de transmission et 
les standards de couleur des sources 

























Des images ap¬ 
paraissant en 
négatif et ac¬ 
compagnées 
de zébrures de 
couleur vio* 
lotte sont le ré¬ 
sultat de la ré* 
ception d’un 
signal SEC A AA 
sur un appareil 
commuté en 
PAL. 


Des zébrures 
de couleur vio¬ 
lette se déta¬ 
chant sur un 
fond vert cor* 
respondent à 
la réception 
d'un signai PAL 
sur un appareil 
commuté en 
SECAM. 


d’images ne sont pas compatibles avec 
le mode de fonctionnement du télévi¬ 
seur utilisé. 

Ce qui, précisons-le, s’observe unique¬ 
ment lorsque les signaux émanant des 
sources d’images (émetteurs de télévi¬ 
sion, camescopes, lecteurs de vidéodis¬ 
ques.,.) sont appliqués au téléviseur par 
rintermédiaire de son entrée antenne, 
l’exemple le plus typique étant celui 
d’une liaison par câble coaxial entre le 
modulateur UHF d’un camescope PAL 
et un téléviseur SECAM, 

Ou, ce qui est comparable, lorsque, sur 
un téléviseur SECAM, on s’efforce de 
capter des programmes TV retransmis 
selon les normes européennes de zébru¬ 


res plus ou moins marquées, assorties 
d’une coloration, en vert ou en violet 
selon le cas, du fait de la totale incom¬ 
patibilité entre ces deux types de nor¬ 
mes et standards. 

Un phénomène qui va d’ailleurs de pair 
avec la disparition du message sonore 
d’accompagnement, ces différentes ma¬ 
nifestations étant le résultat des nom¬ 
breuses divergences entre les normes et 
les standards de fonctionnement des 
différents maillons de la chaîne de 
transmission. 

Divergences reposant notamment sur le 
fait que dans les normes B/G, spéfici- 
ques des appareils prévus pour le stan¬ 
dard PAL, les signaux vidéo sont en 


modulation négative, alors qu’ils sont en 
modulation positive dans les normes 
UV caractérisant les appareils au stan¬ 
dard SECAM national. 

Cela, indépendamment des autres pro¬ 
blèmes inhérents aux largeurs des ca¬ 
naux vidéo, aux écarts interporteuses 
ainsi qu’au codage des signaux cou¬ 
leurs, qui sont du type à transmission 
simultanée pour le PAL et à transmis¬ 
sion séquentielle pour le SECAM, 

Reste enfin le problème de la modula¬ 
tion de la porteuse audio, réalisée en 
fréquence dans les normes B/G et en 
amplitude dans les normes L/L\ Ce qui 
suffit à expliquer le mutisme affectant 
les images reproduites par les appareils 
appartenant à des normes différentes, 
dont l’incompatibilité au niveau du 
message audio est elle aussi totale. 

Si de telles anomalies de fonctionne¬ 
ment sont constatées, il faut distinguer 
entre deux cas. Ou bien le téléviseur est 
un modèle conçu uniquement pour le 
SECAM, donc pour les normes L/L\ et 
il n’y a pas de solution simple à envisa¬ 
ger. Ou bien le téléviseur est un « véri¬ 
table » modèle PAL/SECAM ; donc, 
équipé d’un tuner adapté aux normes 
B/G et L/L’ et pas seulement d’un déco¬ 
deur PAL/SECAM, Et, dans cette hypo¬ 
thèse, il faut et il suffit simplement de 
commuter de façon adéquate ses cir¬ 
cuits de réception pour que tout rentre 
dans l’ordre. 

Ecran demeurant 
totalement sombre 

Différent de ceux précédemment évo¬ 
qués, mettant en cause la liaison au té¬ 
léviseur par son entrée antenne, ce type 
d’anomalie a pour origine un défaut de 
fonctionnement de la liaison péritélévi¬ 
sion entre ce dernier et la source au¬ 
dio/vidéo : camescope, magnétoscope 
ou lecteur de vidéodisques. 

Cet assombrissement total de l’écran - 
que l’on ne risque pas de confondre 
avec le fourmillement de points lumi¬ 
neux dû à une coupure de la liaison an¬ 
tenne - est à porter au passif de l’ab¬ 
sence de signal vidéo à l’entrée 
correspondante des circuits du télévi¬ 
seur. Il s’accompagne classiquement du 
mutisme des haut-parleurs de l’appa¬ 
reil, aucun bruit de fond n’étant alors 
normalement décelable à l’oreille. 
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Ce genre de défaut est habituellement le 
fait soit du mode de fonctionnement de 
ta prise PERI du téléviseur, soit d’une 
incompatibilité de la connectique au ni» 
veau du câble de raccordement de la 
liaison péritélévision. 

En ce qui concerne tout d’abord le 
mode de fonctionnement de la prise 
PERI, il faut se souvenir que pour la 
rendre « réceptive » aux signaux au¬ 
dio/vidéo qu’on lui applique, il importe 
de la rendre active en la commutant de 
manière adéquate. 

Cela peut être obtenu de plusieurs fa¬ 
çons qui diffèrent selon la conception 
du téléviseur Le plus souvent, cette 
commutation est systématiquement 
réalisée dès lors que, sur le téléviseur, 
on passe sur la position « ÀV » {Au¬ 
dio/Vidéo), 

Mais il est des appareils - notamment 
ceux datant de quelques années - qui 
nécessitent pour cela l’envoi sur leur 
prise PERI d’une tension continue, dite 


tension de « commutation lente », dont 
l’application est prévue sur la broche 
n° 8 de la prise concernée. 

Ce qui sous-entend, bien évidemment, 
que le cordon de liaison péritélévision 
utilisé dispose effectivement du 
conducteur destiné à racheminement 
de cette tension de commutation. 
Tension habituellement comprise entre 
9 V et 12 V, qui peut être générée loca¬ 
lement à partir d’une petite alimenta¬ 
tion secteur ou encore être délivrée à 
partir des sources d’images utilisées, 
nombreux étant aujourd’hui les cames¬ 
copes, magnétoscopes ou lecteurs de vi¬ 
déodisques ayant recours à des connec¬ 
teurs multicontacts sur lesquels une 
telle tension de commutation est dispo¬ 
nible. 

Mais même en supposant que le cordon 
péritélévision comporte ce connecteur 
propre à assurer le bon acheminement 
de la tension de commutation lente, on 
peut encore se trouver face à un écran 
totalement sombre. 


Dans ce cas, plus fréquent qu’on ne 
l'imagine, le fautif est le câblage incor¬ 
rect des fiches des cordons PERI/PERI 
* principalement utilisés pour les liai¬ 
sons magnétoseope/téléviseur - qui ne 
respecte pas le croisement des 
connexions entrée/sortie vidéo (broches 
n os 20 et 19) et entrée/sortie audio (bro¬ 
ches n os 6 et 3), indispensable pour que 
la transmission des signaux correspon¬ 
dants puisse s’effectuer convenable¬ 
ment. 

Une situation que l’on peut également 
retrouver - toujours dans le cas de l’em¬ 
ploi d’un cordon de liaison PERI/PERI 
“ lorsque ce cordon ne comporte pas les 
conducteurs propres à assurer rachemi¬ 
nement des signaux RVB, quand ce 
mode de connexion est retenu : utilisa¬ 
tion du téléviseur en association avec 
un lecteur de vidéodisques, un déco¬ 
deur D2-Mac. un lecteur CD-I ou CD 
« Photo », une console de jeu, etc, 

(A suivre.) 

CD, 


Les anomalies de fonctionnement des téléviseurs : diagnostic et solutions 


Défout constaté 

Origine probable 

intervention conseillée 

Pas d'image. 
Ecran recouvert 
de points lumi¬ 
neux multiples. 

Absence d'émis¬ 
sion TV. 

Commuter le tuner sur un 
autre canal. 


Canal non capté sur 

le site. 

Reprogrammer te tuner 
Sur un numéro de canal 
adéquat. 


Coupure de la liai¬ 
son avec les anten¬ 
nes TV. 

Vérifier la connexion de 
la prise d'entrée anten¬ 
nes du téléviseur. Contrô¬ 
ler la continuité du câble 
de raccordement. S’assu¬ 
rer du bon fonctionne¬ 
ment du préamplificateur 
d'antennes ou du réseau 
de distribution TV. 

Images granu¬ 
leuses ou assor¬ 
ties de « pois¬ 
sons o colorés. 

Mauvaises condi¬ 
tions de réception. 

Modifier l’emplacement 
ou la hauteur des anten¬ 
nes. 


Antennes présen¬ 
tant un gain insuffi¬ 
sant. 

Utiliser un préamplifica¬ 
teur d'antennes. Mettre 
en oeuvre des antennes à 
grand gain. Combiner, 
eventuellement, ces deux 
solutions. 


Cable de liaison de 
trop grande lon¬ 
gueur. 

Prévoir un ou plusieurs 
amplificateurs d'appoint 
et les répartir le long du 
câble de liaison. 
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Défaut constaté 

Origine probable 

Intervention conseillée 

Images dédou¬ 
blées dans le 
sens horizontal. 

Réception simulta¬ 
née des ondes TV 
directes et des on¬ 
des TV réfléchies. 

Remplacer les antennes 
d’origine par des anten¬ 
nes à haute directivité. 

Images affec¬ 
tées d'échos 
multiples. 

Désadaptation 
d'impédances de la 
liaison anten¬ 

nes /té lé vi seu rs. 

Remplacer les « Tés » de 
dérivation par un réparti¬ 
teur à plusieurs direc¬ 
tions. 

Disposer, éventuelle¬ 
ment, un amplificateur en 
amont du répartiteur. 

images inver¬ 
sées et affec¬ 
tées de zébru¬ 
res. 

Accord du tuner du 
téléviseur sur un 
canal TV retransmis 
selon des normes 
non compatibles 
avec son mode de 
fonctio n ne ment. 

Commuter les circuits de 
réception sur les normes 
correspondantes : B/O ou 
L/L* ; cas d’un téléviseur 
PAL/SECAM. 

Ecran demeu¬ 
rant totalement 
sombre. Aucun 
signal sonore. 

Absence de signai 
vidéo et de signai 
audio à l'entrée de 
la prise TV. 

Vérifier le branchement 
du cordon ainsi que son 
câblage. 

Tension de commu¬ 
tation lente non 
transmise au télé¬ 
viseur. 

Contrôler le câblage du 
cordon. S'assurer de la 
présence d'une tension de 
commande à l'entrée du 
cordon. Faire appeL le cas 
échéant, à une source au¬ 
xiliaire de tension continue 
de commutation (9/12 V). 
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INITIATION A LA PRATIQUE DE L’ELECTRONIQUE 

Les astables, monostables 


(Suite voir n° 1812 ) 

L’indécision, en logique, est le 
pire des maux. Elle a un re¬ 
mède, le « trigger de Schmitt », 
une bascule particulière, sa¬ 
chant discerner dans le flou des 
niveaux logiques hauts et bas, 
et ce avec un seuil de décision 
pour chaque niveau. Une foule 
d’applications découle de la 
conception du trigger : élimina¬ 
tion des déclenchements intem¬ 
pestifs dus aux bruits, oscilla¬ 
teurs simples ou multiples... 


Le trigger de Schmitt 

Le plus simple de tous les montages 
«astable» est celui qui utilise le fa¬ 
meux « tngger de Schmitt ». Un tel cir¬ 
cuit (que Ton ne réalise pratiquement 
plus en composants discrets) est tel que, 
quand on lui applique une tension d’en¬ 
trée Vi variant d’une façon progressive, 
il fournit une tension de sortie Vo qui 
varie brusquement. 

La courbe de la figure 19 (a) en donne 
un exemple. Si nous augmentons lente¬ 
ment Vi, quand cette dernière fran¬ 
chira, en montant, une valeur g 
(nommé seuil haut, ou grand seuil), la 
tension de sortie Vo passe brusque¬ 
ment, par processus cumulatif et irré¬ 
versible, au niveau haut. 

Sur cette partie verticale de la courbe, 
nous avons tracé une flèche, pour bien 
préciser que celte évolution est irréver¬ 
sible : dès qu elle a commencé, le pro¬ 
cessus cumulatif du circuit intervient, 
et Ton ne peut pas revenir en arrière. 

Si, maintenant, nous faisons redescen¬ 
dre Vi, nous franchirons le seuil g sans 
qu’il se passe rien. Cest lors du fran¬ 
chissement en descente de la valeur p, 
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I Fig, 19. - Un « trigger de Schmitt » est caractérisé par le fait que la courbe don¬ 
nant sa tension de sortie Vo en fonction de sa tension d'entrée Vi est un « cycle » 
présentant le phénomène dit « hystérésis ». Il peut être « direct » (a) ou « in¬ 
versé » (b). 


dite « seuil bas » ou « petit seuil », que 
le processus cumulatif interviendra, fai¬ 
sant repasser brusquement Vo d’une fa¬ 
çon irréversible au niveau bas. 

Il existe aussi des triggers de Schmitt du 
type « inverseurs » dont la réponse est 
indiquée sur la figure 18 (b): le fran¬ 
chissement du grand seuil en montant 
provoque la descente de V Q , et lorsque 
Vi franchit le seuil bas en diminuant, 
on assiste à la remontée de Vo. 

Il s’agit 

de « cyclogrammes » 

Il est important de noter que les cour¬ 
bes de la figure 19 sont, en fait, des cy¬ 
cles (nous dirons des « cyclogram¬ 
mes »), ressemblant aux cycles 
d’hystéréris que Ton rencontre dans 
Faimantation de certains matériaux 
magnétiques. La présence d’un tel cycle 
est caractérisée par un « hystérésis », 
écart entre le seuil haut et le seuil bas. 

On trouve ce même genre d’hystérésis 
dans la commande des relais électroma¬ 
gnétiques, Si Ton fait croître le courant 
de la bobine, même lentement, il y a 
une intensité donnée, m, pour laquelle 
le relais colle. On peut alors faire dé¬ 
croître le courant de la bobine bien en 
dessous de im sans que l'armature dé¬ 


colle. Il n’y aura décollage que lorsque 
le courant sera passé en dessous d’une 
valeur i m , bien inférieure à iM- 

Donc, pour les relais comme pour le 
trigger de Schmitt, une question se 
pose ; dans quel état se trouve le relais 
(ou le trigger) quand la variable d’en¬ 
trée (Vi ou courant de bobine) est com¬ 
prise entre les deux seuils ? 

Dans ce cas, aucun doute : le système 
est bistable, il peut se trouver dans Fun 
quelconque des deux états possibles, et 
y rester indéfiniment si Fon ne fait pas 
varier la variable d'entrée hors de l'in¬ 
tervalle compris entre les deux seuils. 

Dans le cas du relais, c’est également 
vrai. Prenons, par exemple, un relais 
prévu pour fonctionner sous 12 V, avec 
une bobine ayant une résistance de 
300 fi. On est sûr que, avec un courant 
de bobine de 40 mA (12 V appliqués à 
300 fi), il est collé. Mais le contructeur a 
prévu une « marge de sécurité », et 
nous verrons, par exemple, qu’il colle 
dès que l'intensité du courant de bobine 
dépasse 25 mA (soit une tension de 
7,5 V), 

Continuons les essais avec le même re¬ 
lais, nous allons voir, par exemple, qu’il 
ne décolle que lorsque le courant de bo¬ 
bine tombe en dessous de 10 mA. D’où 
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vient cet écart ? Tout simplement du 
fait que, d'abord, quand l'armature est 
collée, elle est bien mieux attirée par le 
champ magnétique que lorsqu'elle est 
plus loin. 

D’autre part, quand l'armature est col¬ 
lée, le circuit magnétique se referme 
mieux (on dit que sa «réluctance», 
analogue en magnétisme de résistance 
en électricité) est plus faible. Ces deux 
raisons expliquent ['hystérésis constaté 
entre les seuils bas {10 mA) et haut 
(30 mA). 

Alors, que se passe-t-il quand le courant 
dans la bobine vaut 20 mA, supérieur 
au seuil bas, inférieur au seuil haut ? Le 
relais peut aussi bien être collé (et le res¬ 
ter) ou décollé (et le rester). Pour s'en 
convaincre, si nous avons affaire à un 
relais qui n'est pas protégé sous un ca¬ 
pot, nous pouvons faire l'essai qui suit. 
Supposons que l'armature ne soit pas 
collée : si nous appuyons sur elle, elle 
collera et restera collée. Si, maintenant, 
nous tirons sur elle, de façon à la décol¬ 
ler, elle restera décollée. 

Les triggers 
disponibles 

Parmi les circuits intégrés existants, les 
tnggers de Schmitt sont presque tou¬ 
jours multiples dans un même boîtier. 
En outre, ils ont, le plus souvent, plu¬ 
sieurs entrées, réalisant une fonction lo¬ 
gique, souvent celle d'une porte 
« N AND », Alors, en reliant ces entrées 
entre elles, ou en utilisant une seule 
d'entre elles et en appliquant un niveau 
haut aux autres, on obtient ['équivalent 
d'un trigger inverseur. 

Par exemple, en technologie TTL le 
SN 7413 est un ensemble deux portes 
« NAND Schmitt » à quatre entrées, 
que l'on symbolise comme l'indique la 
figure 20. On y retrouve le symbole de 
la porte NAND à quatre entrées, mais 
le symbole qui est tracé à l'intérieur 
nous rappelle que ce montage a un cy- 
clogramme, qu'il a de l'hystérésis. 

Un autre circuit, le SN 74132 est fait de 
quatre portes «NAND Schmitt» de 
deux entrées chacune. On peut Tutiliser 
sans aucune modification à la place 
d'un SN 7400 (le quadruple NAND 
classique), mais il offre, en plus, les 
possibilités inhérentes aux triggers de 
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I Fig. 2Q. — On rencontra souvent des 
tnggers de Schmitt intégrés sous 
forme déportés « NAND », avec un 
petit symbole qui rappelle le « cycto- 
gramme » du trigger. 


Schmitt, à savoir, la transformation 
d'une variation lente en variation brus¬ 
que. 

En CMOS, le plus classique des circuits 
intégrés trigger de Schmitt est le HEF 
4093, composé, lui aussi, de quatre por¬ 
tes « NAND Schmitt ». Dans le cas de 
l'emploi des circuits CMOS, il faut, 
comme toujours, faire bien attention à 
ne pas laisser une entrée inutilisée « en 
l'air». On le faisait quelquefois (c'était 
peu recommandé, mais possible) avec 
les circuits TTL, car, dans ce cas, une 
entrée non connectée passe (mal) au ni¬ 
veau logique haut. Mais, dans un 
CMOS, une entrée « en l'air » peut être 
cause de surprises très désagréables, 

A noter que, en CMOS, il existe aussi 
un «sextuple trigger», le HEF 40106, 
beaucoup moins courant chez les reven¬ 
deurs, qui comporte six triggers inver¬ 
seurs, chacun avec une seule entrée 
cette fois. 

Encore le 555 

Il y a un autre circuit qui peut faire of¬ 
fice de trigger de Schmitt : le fameux 
555. Si vous reliez entre elles les en¬ 
trées 2 et 6, en laissant l'entrée 5 non 
connectée, vous aurez un trigger inver¬ 


seur, dont la sortie (broche 3) passe au 
niveau bas quand l'entrée (broches 2 
et 6) franchit en montant la valeur 
2 Vcc/3. 

Cette sortie repasse au niveau haut 
quand l'entrée passe, en descendant, 
par le potentiel Vcc/3, 

Nous pouvons utiliser alors l'entrée sur 
la broche 5 pour modifier les seuils du 
trigger. Si l'on applique à cette entrée 
une tension v, inférieure à Vcc, les 


seuils deviendront alors v (pour le seuil 
haut) et v/2 (pour le seuil bas). 

« Les triggers de 
Schmitt mécaniques » 

Ouvrons ici une petite parenthèse pour 
insister un peu plus sur l'importance de 
la fonction «Schmitt». I! existe des 
dispositifs mécaniques qui ont le même 
type de fonctionnement, et vous en 
avez plusieurs chez vous, sans le savoir. 
En particulier, tous les interrupteurs 
comportent un système mécanique (dé¬ 
montez-en un et vous verrez comment 
il est fait) qui. pour une commande 
Sente du boulon, provoque, pour une 
position donnée dudit bouton, un bas¬ 
culement rapide el irréversible de ia 
pièce qui établit les contacts. On peut 
noter que le basculement inverse (ou¬ 
verture des contacts) a lieu pour une 
position du boulon différente de celle 
qui avait provoqué leur fermeture : là 
aussi, il y a de l'hystérésis. 

Il est, en effet, nécessaire que les ouver¬ 
tures et fermetures des contacts soient 
rapides et franches, quelle que soit ia 
lenteur éventuelle de faction sur le bou¬ 
ton, sinon des arcs risqueraient de dété¬ 
riorer les surfaces en contact. 



I FÎg. 2 1 * - Malgré de nombreuse» fluctuations, Vi ne fait basculer le trigger qu'une 
fois entre to et ti. 
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Vous trouverez aussi un dispositif mé¬ 
canique astucieux, intervenant comme 
« interface » entre un bilarne et une 
commande de contact, dans le thermos¬ 
tat d'un fer à repasser, Cest nécessaire : 
le bilarne réagit lentement et avec une 
faible amplitude, et le contact doit, 
quand le bilarne a détecté une tempéra¬ 
ture trop grande, s'ouvrir d'un coup et 
franchement. 

L’élimination 

des « tremblements » 

Les triggers de Sehmitt interviennent 
aussi pour éliminer une composante 
« parasite » de la commande. Suppo¬ 
sons que nous appliquions à un tel trig¬ 
ger, dont les seuils sont p et g (fig. 21) 
une tension d'entrée comportant des 
fluctuations ajoutées à une « tendance 
générale », qui est une montée suivie 
d'une descente, 

Cest seulement lorsque, pour la pre¬ 
mière fois, la valeur de Vi franchira, en 
montant, le seuil g. soit au point (A), 
que le trigger basculera. Il ne se passera 
rien quand Vi va, du fait des fluctua¬ 
tions, repasser par cette valeur au 
temps t\ ou au temps f\ car, entre¬ 
temps, Vi n’a pas franchi en descendant 
le seuil bas p. 

Lors de la redescente de Vi, malgré les 
fluctuations de cette dernière, le bascu¬ 
lement dans l'autre sens du trigger 
n'aura lieu qu'une fois, au point (B), 
lorsque Vi franchira pour la première 
fois, en descendant, le seuil bas p. 

11 suffît donc que les fluctuations aient 
une amplitude crête à crête inférieure à 
la différence des deux seuils pour qu'el¬ 
les ne provoquent pas de rebascule- 
ments indésirables. 

Pour transposer cela au domaine méca¬ 
nique, supposons un bouton comman¬ 
dant une lampe, muni d'une longue 
tige, pour bien mettre en évidence ce 
qui se passe. C'est {fig. 22) quand la tige 
en question passe, en montant, par la 
position g (traits mixtes) que la pièce 
commandant les contacts bascule et al¬ 
lume la lampe. 

Pour obtenir ie basculement opposé, 
donc l'extinction de la lampe, il faut 
que la tige passe, en descendant, par la 
position p (tirets). Donc, si Futilisateur 
a « la tremblote », l'allumage aura lieu 



Ftp. 22. - L'interrupteur commandant 
l'éclairage est un « trigger de Sehmitt 
mécanique ». Il bascule quand la tige 
passe en montant par la position g, il 
rebascule quand cette tige passe en 
descendant par lo position p, diffé¬ 
rente de g, 

la première fois que la tige franchira, en 
montant, la position g, et il n’y aura pas 
clignotement de la lampe, comme cela 
aurait été le cas en l’absence d’hystéré¬ 
sis. 

Evidemment, il faut, pour cela, que 
l’amplitude crête à crête de cette 
« tremblote » soit inférieure à l’écart 
entre les positions g et p. 



I Fig. 23. - En reliant la sortie d'un trig- 
I ger de Sehmitt à son entrée par un c*r- 
I cuit « intégrateur » R-C, on réalise le 
I plus simple de tous les multivibra- 
| leurs. 


Revenons 
au multivibrateur 

Comment utiliser un trigger de Sehmitt 
pour réaliser un multivibrateur? C'est 
extrêmement simple si le trigger est du 
type « inverseur » (comme c'est le cas 
avec tous les triggers intégrés), 

La figure 23 indique le schéma à utili¬ 
ser, et il s'agi 1 sans doute du montage le 
plus simple que vous ayez rencontré. 
Malgré cela, soyez tranquille, le fonc¬ 
tionnement est excellent, sans nécessi¬ 
ter aucune addition de composants sup¬ 
plémentaires. 

Comment cela marche-t-il ? Supposons 
que, au début, il n'y ait pas de tension 
aux bornes de C. Le trigger étant du 
type inverseur, la sortie (B) est donc à 
niveau haut et du courant passe dans R, 
de la droite vers la gauche, chargeant C 
et faisant remonter lentement le poten¬ 
tiel du point (À), 

Quand ce dernier atteint le seuil haut, g, 
du trigger, il y a basculement, la sortie 
(B) passe au niveau bas. A ce moment, 
le sens du courant dans R s’inverse, il 
passe de gauche à droite, déchargeant 
C, jusqu'à ce que le potentiel du point 
(A) franchisse, en descendant, le seuii 
bas, p, du trigger, ce qui fait remonter le 
potentiel de la sortie (B), et ainsi de 
suite. 

Les courbes de la figure 24 montrent ce 
qui se passe, le potentiel du point (A) 
passant du minimum au maximum (ou 
le contraire) à chaque basculement, ce¬ 
lui du point (A) évoluant entre le seuil 
bas p et le seuil haut g, suivant une 
courbe « en dents de scie à bois », 

On pourrait dire, en quelque sorte, que 



Fîg. 24. - For 
mes d'ondes du 
circuit de la fi¬ 
gure 23, en trait 
plein pour Va, 
en tirets pour 
V*. 
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le montage fonctionne en « perpétuel 
insatisfait », courant indéfiniment 
après ce qu'il n'a pas, puisque, quand la 
sortie (B) est à niveau bas, cela tend à 
amener rentrée au niveau bas (mais 
lentement, du fait du circuit intégrateur 
R-C), ce qui amènera la sortie au ni* 
veau haut, etc. Cela rappelle une chan¬ 
son que tous les Alsaciens connaissent, 
celle du petit « Hans de Schnock in 
Loch » (« et ce qu'il veut tl ne l'a pas, 
et ce qu'il a, il n'en veut pas... »), 

Performances 
de rosclllateur 
à Intégration 

Un tel type d'oscillateur permet une 
large gamme de fréquences. Comme la 
tension aux bornes du condensateur ne 
change pas de sens, nous pouvons utili¬ 
ser un condensateur éïectrochimique, 
par exemple au tantale. 

En utilisant un des quatre triggers du 
circuit HEF 4093, avec les deux entrées 
reliées entre elles (ou avec une entrée 



I Ftg. 25. - Le premier multivibrateur à 
1 Hz commande par autorisation ou 
inhibition le fonctionnement du multi¬ 
vibrateur à l kHz, 

reliée au +), on peut arriver à une fré¬ 
quence de : 

- 0,02 Hz (une période de 50s) pour 
C- 100 et R = 470 kü ; 

- 5 MHz avec C=^ 47 pF et R = 4,7 kO. 
En utilisant un circuit un peu plus ra¬ 
pide, le 74 AC 14, on peut arriver à une 
oscillation à 30 MHz avec C = 10 pF et 
R- 680 Q. 

Il est à noter que, si l'on utilise comme 
trigger une porte « NAND Schmitt » à 


deux entrées (par exemple, un quart de 
HEF 4093), on peut commander l'oscil¬ 
lation par le niveau logique appliqué à 
une entrée, l'autre étant reliée au 
condensateur C de la figure 22. Si l'en¬ 
trée de commande est au niveau haut, 
l'oscillation a lieu, si on amène cette en¬ 
trée au niveau bas, il n'y a plus d'oscil¬ 
lation : la sortie reste en permanence au 
niveau haut. 

Ainsi (fig. 25), un premier oscillateur à 
fréquence très basse, par exemple à peu 
près 1 Hz, peut commander un second 
dont la fréquence est plus élevée, par 
exemple environ l kHz. La sortie du se¬ 
cond sera donc constituée de trains de 
tops à 1 kHz, durant une demi-seconde, 
suivis chacun par une période de non- 
fonctionnement durant également une 
demi-seconde. 11 est à noter que, pen¬ 
dant les instants où le second multivi¬ 
brateur est bloque, sa sortie reste à 
l'état logique haut, puisqu'une des en¬ 
trées du « NAND » qui le constitue est 
basse. 

J,-P, (Ehmichen 


Ecouter la C.B. 


V ous voyagez beaucoup, et connaî¬ 
tre quelques kilomètres à l'avance 
l'endroit précis où commence un em¬ 
bouteillage ou celui où se situe une 
nappe de brouillard, un accident ou une 
autre cause qui vous obligera à ralentir 
et à réduire votre moyenne, cela vous 
intéresse ? En revanche, discuter sur les 
ondes avec des VRP, des camionneurs 
et autres professionnels de la route dans 
un langage ésotérique, cela, vous n'en 
avez « rien à cirer », même si, à l'occa¬ 
sion, ces gens-là peuvent vous signaler à 
l'avance le pont derrière lequel un radar 
est caché. Alors, ce récepteur 27 MHz, 
calé sur le canal 19, peut tous être 
utile ; de plus, comme cet appareil est 
exclusivement récepteur, il ne nécessite 
ni déclaration ni paiement d'une taxe. 
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Petit et discret, il ne mesure que 140 
x 105 x 25 mm et peut facilement être 
fixé sous le tableau de bord de votre 
voiture, il s'alimente sur la batterie, à la 
manière d'un autoradio, et est muni 
d'une prise antenne spéciale CB mais 
peut, à la rigueur, être branché sur l'an¬ 


tenne de l'autoradio. Sa consommation, 
à puissance maxi, n'excède pas l W, 
Son prix : 310 F. 

Distributeur: TSM, 1.51, rue Michel- 
Carré, 95100 ArgentcuiL TéL : 
39.61.88.95. 























Lecture et évolution 
d’un schéma 


Le multivibrateur CMOS est un 
montage économique quant à 
son prix de revient et la 
consommation. Les deux appli- 
cations, dans les pages qui sui¬ 
vent, I 1 utilisent pour transfor¬ 
mer un phénomène physique 
(lumière du soleil, humidité de 
l'air) en signal acoustique. 

Réveil de vacances 

n vacances, on n'a de bonnes rai¬ 
sons de se lever, le matin, que s'il 
fait beau. D'où l’utilité d'un réveille- 
matin basé sur le principe du cadran so¬ 
laire. Bien entendu, cet appareil n’est 
utilisable que dans une chambre expo¬ 
sée au soleil matinal, et l’heure du réveil 
est à définir par sa position par rapport 
à la fenêtre. 

Le schéma proposé dans la figure I est 
dessiné avec les nouvelles normes des 
circuits logiques. Pour éviter des expli¬ 
cations et un commentaire risquant 
pour le moins d’être subjectif, nous 
prions nos lecteurs de trouver, dans la 
figure 2, La version traditionnelle de ce 
schéma. On y constate : 

À. - La commande semble se faire par 
une LED, laquelle sert pourtant à 


rayonner et non pas à recevoir de la lu¬ 
mière. Tous les semi-conducteurs sont 
sensibles à la lumière. Dans les années 
50, on fabriquait des diodes et transis¬ 
tors sous verre dont il suffisait de grat¬ 
ter la peinture pour les transformer en 
composants optoélectroniques. Bien 
entendu, les fabricants se sont empres¬ 
sés de les modifier Mais avec les LED, 
ils n’ont pas pu ! Certes, ce sont des 
photodiodes bien peu sensibles, mais 
sous le soleil... Des types de toutes cou¬ 
leurs ou tailles sont utilisables. 

B. - L’intensité photoélectrique est am¬ 
plifiée par T|. Ri protège T| en cas de 
court-circuit accidentel du capteur de 
lumière. R2 détermine le seuil d'action, 
c’est-à-dire l’intensité du capteur pour 
laquelle la tension émetteur-base de Ti 
atteint le seuil de 0,6 V, Lorsque ce 
seuil est atteint, il y a courant de base, 
donc courant de collecteur /3 fois plus 
fort. R 3 est à choisir de façon que ce 
courant de collecteur y provoque une 
chute de tension suffisante pour que la 
tension de collecteur de T1 devienne in¬ 
férieure à la moitié de la tension d'ali¬ 
mentation. Avec les valeurs proposées, 
un soleil de décembre est suffisant pour 
déclencher le circuit. 

C. - Les portes NOR (NON OU) Pl et 
P2 forment un multivibrateur fonction¬ 


nant sur une fréquence de î Hz environ 
(1). Puisqu’on utilise des portes NOR, 
l’état logique de l'entrée À ne peut se ré¬ 
percuter sur la sortie que si l'entrée B 
est au niveau « 0 ». Avec des NAND, 
on obtiendrait un fonctionnement avec 
« 1 » sur l’entrée de commande, ce qui 
correspondrait à une absence de cou¬ 
rant dans T], 

D. - Le multivibrateur composé de P3 et 
de P4 oscille sur 300 Hz environ. Son 
entrée d'autorisation étant connectée 
sur la sortie du premier multivibrateur, 
il ne fonctionne que pendant les alter¬ 
nances négatives de ce dernier, soit pen¬ 
dant 500 ms environ toutes les secon¬ 
des. On obtient ainsi un son 
périodiquement interrompu. En tra¬ 
vaillant près de la résonance du haut- 
parleur (environ 300 Hz pour un petit 
modèle de 100 Œ), on obtient une puis¬ 
sance acoustique suffisante pour percer 
un sommeil relativement profond. 

E, - Un haut-parleur de 100 O est com¬ 
mandé par T2, en collecteur commun. 
C’est le mode de commande le plus 


(î) En principe, f = 1/(2,3 R C), soit 
0,6 Hz. Or. on ne prévoit pas de résistance 
en série avec Rentrée A de P /. On obtient 
donc une fréquence plus élevée et dépen¬ 
dante de la tension d'alimentation. 



fig. 1. - Dans 
ce réveille-ma¬ 
tin solaire, le 
capteur com¬ 
mande un mul¬ 
tivibrateur de 
cadence, le¬ 
quel com¬ 
mande à son 
tour un multivi¬ 
brateur audio¬ 
fréquence. 
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simple, car il ne nécessite pas de résis¬ 
tance dans la base, La base de T2 peut 
aussi bien être connectée sur la sortie de 
P4 aussi bien que sur celle de P3. Cepen¬ 
dant, Tune de ces possibiliés peut abou¬ 
tir à une consommation plus faible 
(rapport cyclique < 0 , 5 ) ou simplifier 
le tracé du circuit imprimé. Le conden¬ 
sateur C3 court-cireuite d'éventuelles 
impulsions, dues à T2 et susceptibles de 
perturber le fonctionnement du circuit 
en parvenant, par la ligne d’alimenta¬ 
tion, sur rentrée de Tl. 

Tension d'alimentation 
plus élevée 

Résistance en série avec une entrée de 
porte. Le multivibrateur précédemment 
utilisé apparaît dans beaucoup de sché¬ 
mas sous la forme de la figure 3 , c’est-à- 
dire avec une résistance de valeur éle¬ 
vée dans l’entrée recevant le signal de 



I FÎg, 3. - 51 on l'alimente à plus de 6 V 
ou 8 V, le multivibrateur risque de ne 
fonctionner qu'avec une résistance 
dans Centrée A. 

retour Cette disposition n’est néces¬ 
saire que si l'on travaille avec une ten¬ 
sion d’alimentation supérieure à 6 V ou 
à 8 V, 

Elle s’impose du fait des diodes de protec¬ 
tion que le circuit intégré comporte entre 
chaque entrée et le négatif de l'alimenta¬ 
tion. Si l'on cherche à rendre une entrée 
encore plus négative que ce dernier, sa 


Fig .2.- 
Schéma identi¬ 
que à celui de 
la figure 
mais tracé 
avec les an¬ 
ciens symboles 
pour les circuits 
logiques. 

diode de protection se met à conduire. 

Polarisation inverse d’une entrée de 
porte. Une telle polarité peut se présen¬ 
ter du fait de la charge accumulée sur 
Ci- Pendant que la sortie de P2 est à 
« l », son entrée est nécessairement à 
« 0 », et Ci se charge via R4. L’armature 
supérieure, dans le dessin, sera donc né¬ 
gative par rapport à l’autre. Si la sortie 
de P2 passe brusquement à « 0 », cette 
armature deviendra donc négative par 
rapport au négatif de l’alimentation. 

Si Rà = 0 , la conduction consécutive de 
la diode de protection décharge partiel¬ 
lement Ci, d’où augmentation de la fré¬ 
quence tant que la tension d'alimenta¬ 
tion ne dépasse pas 6 V à 8 V. Au-delà, 
tout se bloque. En revanche, avec une 
R(> voisine de R4, le fonctionnement est 
garanti à toute tension, et si Rô > > R4, 
la fréquence est même largement indé- 



Fîg. 4, - Un di¬ 
viseur binaire à 
14 étages li¬ 
mite la durée 
d'avertisse¬ 
ment de ce ré¬ 
veille-matin 
solaire. 
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Fig. 5. - Mon* 
toge démon¬ 
trant que la ré¬ 
sistance 
d'entrée d'un 
circuit CMOS 
est plus grande 
que celle d’une 
allumette. 



pendante de la tension d'alimentation. 
Les conditions d'utilisation et d'ali¬ 
mentation des figures 1 ou 2 font que 
ces résistances additionnelles sont inu¬ 
tiles. Si vous en trouvez quand même, 
dans quelques schémas de même type, 
c'est que pour certains la condition de 
validité de la formule de fréquence, 
f = I/{2,3 R C), passe avant toute consi¬ 
dération d'ordre pratique. 


Limitation de la durée 
de fonctionnement 

Il se peut qu'un ciel nuageux ait empê¬ 
ché le fonctionnement matinal du ré¬ 
veille-matin solaire et que son utilisa¬ 
teur, s'étant néanmoins levé plus ou 
moins tardivement, ait oublié de le cou¬ 
per. En l'absence de son maître, le mon¬ 
tage va alors profiter du moindre rayon 
de soleil pour se mettre en action, et ce 
jusqu'à ce qu'il ail vidé sa pile. 

Blocage par compteur binaire. Le 
schéma de la figure 4 apporte remède. 


En plus du précédent quadruple NOR 
CD 4001, il comporte un CD 4020, des¬ 
siné de façon très particulière. Ce des¬ 
sin n'obéit à aucune norme, mais mon¬ 
tre bien que ce circuit intégré comporte 
14 diviseurs binaires de fréquence. Le 
premier de ces diviseurs reçoit (bro¬ 
che 10) le signal de 300 Hz produit par 
le multivibrateur P 1 -P 2 . Après le hui¬ 
tième diviseur, on obtient 2 S fois 
moins, soit 1,2 Hz environ. On utilise 
ce signal pour commander, à l'aide de 
P 3 , l'interruption périodique du son de 
300 Hz, L’effet est le même que dans la 
figure 2 , mais on économise R 4 et Ci. 
Environ 54 s après l'entrée en action du 
multivibrateur de 300 Hz, la sortie Q 14 
(broche 3) du diviseur passe à « 1 », 
L'oscillateur se trouve alors bloqué par 
D. La consommation est réduite aux in¬ 
tensités dans R 3 et R 5 , 10 à 20 
suivant ensoleillement. 

Réarmement Pour réarmer le réveille- 
matin, en vue du lendemain, une brève 
coupure de l'alimentation suffit, à 


condition qu'elle soit quand même as¬ 
sez longue pour permettre la décharge 
de C 3 et la remise à zéro du diviseur. 
Comme c'est un peu contradictoire, on 
préfère utiliser un interrupteur d'ali¬ 
mentation court-circuitant C 3 en posi¬ 
tion « arrêt ». Lorsqu'on repasse sur 
« marche », on applique, via C 4 , une 
brève impulsion sur la broche de remise 
à zéro ( 11 ), pour remettre le compteur 
dans son état initial. 

Avertisseur 

d'humidité 

Utilisant le même type de multivibra¬ 
teur que précédemment, le schéma de ta 
figure 5 y ressemble aussi quant au sé¬ 
rieux de ses applications. L'engin peut 
servir d'avertisseur d'humidité, mais 
du fait de sa simplicité, on pense plutôt 
à une comparaison quant à l’humidité 
de la prononciation de deux personnes. 
Il peut également diversifier ces amuse¬ 
ments d'enfants qui cherchent à em¬ 
buer une vitre par leur haleine. On 
cherchera d’abord les similitudes et les 
différences par rapport à ce qui pré¬ 
cède. 

A, - La résistance du multivibrateur a 
été remplacée par un composant très 
particulier : un morceau d'allumette 
dont on a entouré les extrémités d'un fil 
de ligature. Ce n'est pas seulement une 
récupération de déchets ( 2 ), mais un ex¬ 
cellent capteur sous forme de résistance 
dépendant de l'humidité, 

B. - Pour un multivibrateur d'audiofré¬ 
quence, une capacité de 15 pF semble 
bien faible. Cependant, une telle valeur 
est nécessaire du fait de la forte résis- 


Fig. 6* - On 
économise de 
l'énergie d'ali¬ 
mentation en 
faisant suivre 
te multivibra¬ 
teur à allu¬ 
mette d’une 
différentiation, 
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Fig. 7. - Ce 
montage re¬ 
lève du passe- 
haut, car son 
haut-parleur 
ne reproduit le 
son du multivi¬ 
brateur qu'à 
partir d r une 
certaine fré¬ 
quence. 


Fig. 8, - Inter¬ 
rupteur à ex¬ 
halation, utilisé 
pour comman¬ 
der un petit ra¬ 
diorécepteur 
par l'intermé¬ 
diaire dune 
bascule set-re¬ 
set. 


tance du capteur. Dans une pièce d’ha¬ 
bitation chauffée, la durée de la période 
peut dépasser 3 s, avec Ci = 15 pF. 
Puisque cette durée est régie par l’ex¬ 
pression dp - 2,3 R C, on voit que R 
correspond, en l'occurrence, à près de 
100 Gff Ce qui implique d’ailleurs une 
résistance d’entrée de la porte CMOS 
encore nettement plus élevée. 

C. - Comme précédemment, le multivi¬ 
brateur est suivi d’un transistor d’adap¬ 
tation et d’un haut-parleur. Pour des 
fréquences aussi basses que celles dont 
il vient d’être question, une indication 
par LED serait également possible. Ce¬ 
pendant, un dépôt de buée par l’haleine 
peut pousser la fréquence à plus de 
3 kHz, ce qui implique d’ailleurs une 
résistance d’allumette de l’ordre de 
10 MO. 

Economie de courant 

En fonctionnement normal, c’est-à-dire 
en ambiance sèche, le montage se mani- 
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feste par des claquements secs et espa¬ 
cés. Cependant, pendant toute la durée 
d’une alternance, le haut-parleur 
consomme 40 mÀ sans aucun effet 
acoustique. 

Comme le montre la figure 6 , on peut 
remédier à cet excès de consommation 
par un circuit de différentiation, com¬ 
posé de Ci et de R 2 . A chaque change¬ 
ment d’état, C 2 ne fait parvenir qu’une 
brève impulsion aux entrées intercon¬ 
nectées de P 3 . Cette porte {des portes 
NOR ou de simples inverseurs seraient 
également utilisables) sert d’adaptateur 
d’impédance à Tu Celui-ci ne conduit 
plus que pendant environ 1 ms à cha¬ 
que impulsion, soit une économie dans 
un rapport de 1 000 si l’on se base sur 
une durée alternance de 1 s. 

Economie d’agacement 
grâce à la pompe a diode 

Si néanmoins La version précédente de 
l’humivibrateur vous agace à cause de 


son tic-tac incessant au repos, passez à 
la figure 7. Vous y retrouvez les symbo¬ 
les officiels pour les portes, car il va 
bien falloir s’y habituer. De plus, le 
schéma mentionne aussi que le CD 
4011 s’alimente entre les broches 7 et 
14 . 

Passe-haut pour impulsions. L’essentiel, 
cependant, est que le différentiateur 
R 2 -C 2 aboutisse maintenant à une 
pompe à diode, constituée par Di, R 3 5 
C3. A chaque impulsion (amenée par 
C 2 ), Di s’efforce de charger C 3 . Comme 
C 3 > C 2 , ta charge ne saura être que 
partielle. Si, de plus, les impulsions sont 
suffisamment espacées, R 3 décharge 
pendant les intervalles, D| joue au ton¬ 
neau des Danaïdes, et la charge de C 3 
ne peut atteindre le seuil de P 3 . Mais si 


(2) Une allumette usagée convient parfaite¬ 
ment si Ion coupe l'extrémité carbonisée. 







































































































INITIATION 



la fréquence du multivibrateur aug¬ 
mente, P3 devient passante. 

Minimum de courant au repos. Dans la 
configuration examinée, la sortie de P3 
est à « 1 » au repos. Si l’on y connectait 
immédiatement T[ t le haut-parleur se¬ 
rait constamment sous courant* Certes* 
avec des portes NOR et un peu d'as¬ 
tuce**. Mais puisqu'on dispose encore 
d'une porte NAND dans le boîtier du 
CD 4011 , autant s'en servir pour re¬ 
dresser la situation par une inversion de 
phase* La consommation au repos de¬ 
vient alors pratiquement nulle* 

Insuffler la vie à une petite radio 

L'action buccale qu'on doit entrepren¬ 
dre pour amener le multivibrateur hy¬ 
drophile à manifester son existence est 
proche de ce qu'on imagine en disant 
« insuffler la vie ». Donc, il doit être 
possible d’épater les copains par le 
montage de la figure 8. Il conserve du 
précédent le multivibrateur, la différen¬ 
tiation et la pompe à diode* 


Commande par grandeur continue. A la 

suite de la pompe, on ne se sert plus que 
du potentiel continu qu'on obtient lors¬ 
que le multivibrateur fonctionne à fré¬ 
quence suffisamment élevée. Par ce po¬ 
tentiel, on déclenche la bascule set-reset 
formée par P3 et P4. Ladite bascule 
commande T1 qu’on utilise maintenant 
en émetteur commun, c’est-à-dire avec 
une tension de déchet minimale entre 
collecteur et émetteur. 

Particularités d’alimentation. Par R 5, on 

évite que le multivibrateur ne perturbe 
la réception radio par le biais de l'ali¬ 
mentation. De plus, cette résistance 
permet un fonctionnement, sur 9 V, 
exempt des problèmes mentionnés à 
propos de la figure 3 * Cependant, des 
perturbations restent possibles si l'on 
place le multivibrateur trop près de 
l’antenne de ferrite du récepteur* 
Bascule set-reset. Au repos, la sortie de 
P3 doit être à « 0 », ce qui n’est possible 
que si les deux entrées de cette porte 


sont à «< I »* L’une de ces entrées va sur 
la sortie de P4 dont une entrée est à 
« 0 » par hypothèse de départ, l'autre 
par R4. Ladite hypothèse se vérifie 
donc, puisque l’autre entrée de P3 est 
bien à « 1 » du fait de R3* Si C3 se 
charge (charge négative par rapport au 
positif de l’alimentation), l’hypothèse 
de départ n’est plus satisfaite. Tout bas¬ 
cule, et la sortie de P3 reste à « 1 » tant 
qu'une entrée au moins est à «0»* 
Cest le cas de celle connectée sur la sor¬ 
tie de P3, du moins tant qu’on ne remet 
pas à zéro en manœuvrant Si* Ainsi que 
vous l'avez deviné, S2 permet de passer 
de la commande par exhalation à la 
commande directe. 

Si vous en désirez encore, des modifica¬ 
tions du schéma proposé, voici un petit 
exercice : mettez des portes NOR par¬ 
tout. Ou un PNP pour T] * Ou les deux* 
Ou une commande auxiliaire par pho¬ 
torésistance... 

Bon courage ! 

H. Schreiber 


IW como A 5 PATTES 


1LP, dont on connaît bien les 
modules amplificateurs et les 
transformateurs toriques* 
nous avait présenté il y a envi¬ 
ron deux ans un condensateur 
d'une grande originalité. Cest 
en effet un modèle cylindri¬ 
que spécialement conçu pour 
les alimentations symétriques. 
Le condensateur est double, a 
une tension de service de 63 V 
et une capacité de 8 000 mF 
par élément. Jusque-là. pas 



grand chose d’étonnant, bien 
que les doubles condensateurs 
soient plutôt rares*. Ce mo¬ 
dèle possède 5 pattes au lieu 
des trois normalement néces¬ 
saires ; en effet, deux supplé¬ 
mentaires, isolées, ont été 
ajoutées. Elles servent simple¬ 
ment à amener la tension al¬ 
ternative. Le condensateur 
ILP-DC20 est livré avec qua¬ 
tre diodes de redressement 
que l'on soude sur les cosses* 

Il ne reste plus qu'à brancher 
les quatre fils du transforma¬ 
teur, point commun et deux 
extrémités, et à sortir trois 
fils ; un pour la masse, un 
pour le plus et le dernier pour 
le moins. 

Chez votre revendeur de com¬ 
posants distributeur ILP* 
Importé par Williamson Elec¬ 
tronique Z.A., La Bougrière, 

B P. 64, 44980 Sainte-Luce- 
s u r- Loire. 

* Sauf au temps des tubes... 
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BRES PROPOS 


Tu es l’agneau, elle est le loup : 

l’incompétence 


y ue Gilbert Bécaud me pardonne 
d’avoir parodié sa belle chanson 
l'indifférence », mais j’ai trouvé 
là une véritable analogie de thème. 

Je crois que l'extraordinaire foisonne¬ 
ment de l'incompétence est un phéno¬ 
mène assez grave. Quand un électroni¬ 
cien tente d'acheter des composants (ce 
qui devient de plus en plus difficile ac¬ 
tuellement) et qu’il essaye d’obtenir 
quelques renseignements, il se heurte, 
de plus en plus souvent, à des « conseil¬ 
lers » d’une ignorance réellement re¬ 
marquable, alliée souvent à la certitude 
d’infaillibilité que donne généralement 
la méconnaissance totale d’un sujet. 
Ayant eu l’idée de m’abonner à Canal 
+ (j e crois Q ue J e I e ferai malgré les 
«renseignements» qui m’ont été 
donnés), j’ai voulu savoir comment il 
fallait s’y prendre pour enregistrer les 
émissions. Je me fiais à une publicité, 
faite par Canal + lui-mème, qui disait 
que tout magnétoscope, ri ancien 
soit-if pouvait enregistrer les émis¬ 
sions de notre quatrième chaîne, et 
qu’il fallait les enregistrer en clair. 

Cela me semblait parfaitement justi¬ 
fié, Quand on a souscrit un abonne¬ 
ment et que l’on est en possession du 
décodeur, ce dernier, renvoyant dans 
la prise SCART (dite « Péri tel ») le 
son décodé et la vidéo décodée, il pa¬ 
raît logique d’affirmer que ces si¬ 
gnaux peuvent être envoyés aux en¬ 
trées son et vidéo d'un magnétoscope. 
Oui, mais... le fournisseur de télévi¬ 
seurs chez qui j’envisageais de 
m'abonner n’était pas de cet avis. Se¬ 
lon lui, un magnétoscope sans prise 
SCART « ne peut pas enregistrer Ca¬ 
nal + », à moins, « ce qui est préféra¬ 
ble », de l’enregistrer en codé, et 
d'utiliser le décodeur à la lecture. 
J’avais un peu l'impression d’être 
tombé sur un bon adepte de la « mé¬ 
thode Shadock » (pourquoi faire sim¬ 
ple quand il y a une solution compli¬ 


quée). Mais je dois avouer que j'étais 
un peu ébranlé. Je ne me suis pas oc¬ 
cupé de technique télévision depuis des 
années, et, ayant toujours un peu peur 
d’être dépassé, j’ai préféré en référer à 
d'autres, pour avoir une confirmation 
éventuelle des dires du fournisseur. 

Au fond, il vaut mieux s’adresser di¬ 
rectement aussi haut que possible, et 
j’ai donc essayé de téléphoner à la di¬ 
rection de Canal +. On m'a alors indi¬ 
qué un numéro de téléphone où je de¬ 
vais joindre quelqu'un qui serait 
capable de me donner des renseigne¬ 
ments techniques. Malheureusement, 
le numéro en question ne répondit ja¬ 
mais à un seul appel, quel que soit le 
jour ou l'heure (sauf une fois, où j'eus 
droit à un message enregistré disant 
que « le service est interrompu »). 
Donc, rien à faire. D'incompétent en 
incompétent (ou d'inexistant en ab¬ 
sent), je naviguais de Charybde en 
Scylla, avec le naufrage en vue. Heu¬ 
reusement, il y a encore (ils sont ra¬ 
res) des gens qui savent, et j’ai pu en 
interroger un. J’ai alors appris que ma 
première idée était la bonne et que, 
comme le disait la pub, l'enregistre¬ 
ment est toujours possible, quel que 
soit le type de magnétoscope, et qu'il 
doit être fait en clair. Evidemment, il 
faut réaliser un petit cable de raccor¬ 
dement, ce qui n'est pas épuisant (et 
on se demande pourquoi ledit câble 
n'existe pas tout fait, ou, s'il existe, 
pourquoi personne ne peut vous dire 
où on le trouve). 

Il y a des boutiques où,l’on vend des 
ordinateurs, en « annonçant la cou¬ 
leur » : « Vous trouverez ici tous les 
modèles que vous cherchez, mais pas 
un seul renseignement technique, 
achetez et partez. » Quand on le dit, 
c'est déjà plus franc, mais, le plus sou¬ 
vent, les rayons sur lesquels on trouve 
des appareils qui pourraient vous in¬ 
téresser sont supervisés par quelqu’un 


qui se prétend « technicien ». En gé¬ 
néral, ce personnage, totalement in¬ 
compétent, pallie son ignorance par 
une assurance et une autorité dans 
l’erreur qui font impression. 

Chose étrange, il semble que les li¬ 
brairies sont les derniers endroits où 
Ton peut trouver des vendeurs- 
conseillers, Faites l’expérience d'aller 
dans une bonne librairie, de dire que 
vous voudriez connaître les roman¬ 
ciers américains, en particulier Faulk¬ 
ner (par exemple). Il est fort probable 
qu'un vendeur sympathique vous de¬ 
mandera ce que vous connaissez déjà 
de cet auteur, ce que vous cherchez 
surtout, et vous conseillera plutôt 
Sanctuaire ou Lumière d'août 
Ce type de conseil existait chez les 
marchands de disques. Sauf de rares 
exceptions, c'est fini. Demandez quel¬ 
les interprétations on vous conseille 
pour le Concerto de Grieg, le vendeur 
(s'il vous écoute) aura un geste vague : 
« Grieg, c’est là-bas ». Il y a évidem¬ 
ment deux explications : l'incompé¬ 
tence ou le manque de temps. 

Alors, j’en tire une conclusion. Il y a des 
fournisseurs de composants électroni¬ 
ques qui sont capables de renseigner ef¬ 
ficacement les amateurs, proposant un 
circuit intégré « de rechange » quand 
celui que cherche le client n’est pas dis¬ 
ponible mais qu'un autre ferait l’af¬ 
faire. Ces gens ont toute mon estime, et 
j’espère qu’ils ne sont pas les représen¬ 
tants d’une espèce en voie de dispari¬ 
tion. Donc, partout où vous trouverez 
de tels techniciens compétents, accor- 
dez-leur votre préférence, n’achetez 
plus rien chez ceux qui ne peuvent que 
vendre sans savoir ce que l’on fait avec 
ce qu’ils vendent. Peut-être y a-t-il un 
moyen pour lutter contre la généralisa¬ 
tion de l’incompétence. J’aimerais le 
connaître, mais je dois avouer que, là. 
je suis incompétent. 

J*P,Œhmîchen 
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5 A T I O N FLASH 


E A 


Allumage automatique 

pour vélo 



L’éclairage d’une bicyclette 
est confié à un alternateur en¬ 
traîné par l'une des roues. A 
l'arrêt, il ne tourne plus et 
l’éclairage s’éteint. Nous pro¬ 
posons ici un système an¬ 
nexe, alimenté par pile, qui 
s’allumera à l’arrêt pendant 
quelques dizaines de secon¬ 
des puis s’éteindra automati¬ 
quement, ménageant ainsi 
ses piles. 

Aucune manipulation n'est à 
effectuer, c’est du grand 
confort et économique i 


■ — Comment ça marche ? 

N ous utilisons ici un circuit logi¬ 
que qui est un CD4093, qua¬ 
druple NON-ET à trigger de Schmitt. 
Lorsque le montage est au repos, Ci 
est déchargé, la sortie 3 est à l’état 
bas, les sorties 4 et 10 à l’état haut, les 
transistors T| et T2 sont bloqués, la 
lampe ou la diode est éteinte. 

Lorsque la dynamo allume la lampe 
du vélo, Ci se charge ainsi que C 2 , la 
sortie 3 passe à 1, la 11 à zéro, les 
transistors de sortie restent bloqués. 
Dès que le vélo s’arrête, la lampe 
s’éteint, Ci se décharge très lente¬ 
ment, C 2 beaucoup plus vite. La sor¬ 


tie 11 passe à l’état haut, les deux en¬ 
trées 6 et 8 reçoivent via C 3 une ten¬ 
sion positive faisant passer les portes 
b et c à zéro, les transistors T| et T 2 
conduisent, la lampe s’allume. C 3 se 
charge lentement via R 5 , la tension 
des entrées 6 et 8 diminue lentement, 
une fois le seuil bas dépassé, les por¬ 
tes passent à l’état haut et la lampe 
s’éteint. Si le vélo démarre avant la fin 
de cette temporisation, la sortie 11 va 
passer à l’état bas, la lampe s’éteindra. 

■ h Réalisation 

Le montage se présente sous la forme 
d’un circuit imprimé que l’on pourra 
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I Fig. 3* - Implantation dos 
composant». 



modifier éventuellement pour Fins* 
talier à Fintérieur d’une lampe de po¬ 
che, celle dernière pouvant éventuel¬ 
lement fournir les 4,5 V nécessaires 
au montage (il peut aussi fonctionner 
sous 3 V). Le système sera branché en 
parallèle sur la lampe arrière de la bi¬ 
cyclette, certains feux ont d’ailleurs 


suffisamment de place à T intérieur 
pour abriter le montage et trois peti¬ 
tes piles cylindriques de 1,5 V, la ma¬ 
tière plastique rouge filtrera la lu¬ 
mière et laissera passer sans problème 
la lumière rouge d’une diode. 

Si Ton adopte l’éclairage par diode, 
on utilisera pour cette dernière une 


diode électroluminescente à très 
haute luminosité, ce type de compo¬ 
sant commence à être relativement 
disponible. La valeur de Rg pourra 
éventuellement être réduite pour aug¬ 
menter le courant donc la luminosité, 
on fera toutefois attention à ne pas 
dépasser les spécifications du fabri¬ 
cant de la diode. 


• m Nomenclature 
des composants 
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S A T 1 O N FLASH 


« Câble » Minitel RS 232 



Pour tout utilisateur intensif 
du Minitel, il est intéressant 
un jour ou l’autre de procéder 
à son raccordement à un mi¬ 
cro-ordinateur, compatible PC 
ou non d'ailleurs. En effet, 
cette pratique ouvre la porte 
à de nombreuses possibilités : 
mémorisation de pages sur 
disque dur ou disquettes, mais 
aussi, bien sûr, télécharge¬ 
ment de logiciels sur les ser¬ 
veurs, de plus en plus nom¬ 
breux, qui proposent ce 
service. 

Comme la sortie série des Mi- 
nitels n’est pas à la norme RS 
232, il faut réaliser un « câ¬ 
ble » d’adaptation dont nous 
vous avons déjà proposé 
deux exemples dans cette sé¬ 
rie de montages flash. Celui 
d’aujourd'hui n’est pourtant 
pas un quelconque « re¬ 
make » des précédents, car, 
sans être prétentieux, c'est ce 
que l’on peut faire de mieux 
en ce domaine et en ce milieu 
d'année 1993 I 

■ « Le schéma 

ontrairement aux câbles à tran¬ 
sistors (les plus répandus) qui ne 
fonctionnent pas avec tous les micro¬ 
ordinateurs, notre câble produit et 
admet de vrais niveaux RS 232 et pas 
de vulgaires approximations de 
ceux-ci. Il utilise un MAX 232 alors, 
direz-vous ? Presque ; en effet, nous 
avons fait appel à ce que l’on peut déjà 
considérer comme le successeur de ce 
désormais célèbre circuit : le MAX 233. 


En effet, le MAX 233 sait lui aussi 
produire de vrais niveaux RS 232 à 
partir d’une seule alimentation sous 
5 V, mais, contrairement au 
MAX 232, il n’a besoin pour ce faire 
d’aucun condensateur externe. Cela 
permet donc de réaliser un montage 
beaucoup plus compact. Dans le cas 
présent, c’est très intéressant, car on 
peut alors intégrer le circuit imprimé 
dans la prise DB25 de la liaison 
RS 232 vu sa petite taille. 

Le schéma de notre montage est donc 
d'une extrême simplicité puisque, 
hormis le MAX 233 lui-même et la 
résistance de la sortie TX du Minitel, 
on n’y trouve qu’un banal régulateur 
intégré 5 V et ses habituels condensa¬ 
teurs de découplage. 

Ce dernier permet d’alimenter le 
montage à partir de la sortie non sta¬ 
bilisée à 8,5 V présente sur tous les 


Minitels à partir du modèle 1B et au- 
delà. 

■ h La réalisation 

Elle ne présente bien évidemment au¬ 
cune difficulté. La partie la plus fasti¬ 
dieuse étant la réalisation des câbles 
proprement dits. Afin de vous facili¬ 
ter la tâche, no.us avons indiqué le 
brochage de la prise DIN des Minitels 
ainsi que le brochage normalisé des 
prises RS 232 DB25. Les micro-ordi¬ 
nateurs compatibles PC étant très ré¬ 
pandus, nous avons également men¬ 
tionné sur la figure le brochage de la 
prise DB9 qui y est aussi utilisée pour 
véhiculer une liaison série RS 232, 

Les straps visibles sur les brochages 
des deux types de prises RS 232, sont 
ceux à réaliser pour « tromper » les 
signaux de contrôle d’une telle liaison 
et assurer ainsi le parfait fonctionne- 
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ment de toutes les interfaces, même 
les moins tolérantes ! 

Ce câble peut ensuite être utilisé avec 
les logiciels de votre choix et est bien 
évidemment compatible avec tous les 
protocoles de téléchargement rencon¬ 
trés sur les serveurs proposant cette 
fonction. C’est là une évidence, mais 
certains documents tendent à faire 
croire le contraire, aussi préférons- 
nous le préciser ici. 

■ mm Nomenclature 
des composants 


Semi-conducteurs 




Fig. 2* - Circuit imprimé, vu côté cui¬ 
vre, échelle I, 


Fig. 3. — Implantation des compo¬ 
sants. 


ICi : 7805 
ICa : MAX 233 


Résistance 1 /4W 5% 


Ri : 4,7 ItQ 


Condensateurs 


Ci : 10 mF 15 V chimique radiai 

Ca s 0,22 jiF mylor 


Divers 


Prise DIN 5 pôles mâle 

Prise DB2S ou DB9, môle ou femelle 

(selon micro-ordinateur) 


PRISE PB S 



PRISE Dflj 


►TXÜ (TX PCI 
■ RX 0 m PCI 


► SG LM) 


l ° 


3 


«RX D [RX PH 


►SG CH) 


Strap â réaliser sur La prise 
de r adaptateur 



RX HI Kl TEL 


MASSE 

*i 3 SV 

TX MINITEL 


126 - LE HAUT-PARLEUR N* 1313 
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Chargeur de batterie 

au plomb 


Devinez I Ce chargeur utilise 
les propriétés spécifiques 
d’un accumulateur au plomb : 
une tension qui monte pro¬ 
gressivement lorsque la bat¬ 
terie est en charge. En début 
de processus, le courant est 
important mais limité à la va¬ 
leur spécifiée par le construc¬ 
teur ; au fur et à mesure que 
l'on se rapprochera de la 
tension de fin de charge, le 


courant se réduira. Cette tech¬ 
nique permet une charge rela¬ 
tivement rapide de l’accumu¬ 
lateur tout en évitant sa 
surcharge et par conséquent 
le dégagement de gaz qui la 
caractérise. 

■ « Comment ça marche ? 

L a base de ce montage est un régu¬ 
lateur de tension à limitation de 
courant. Un redresseur commence 


par délivrer la tension continue desti¬ 
née à l’alimentation de la batterie et 
du régulateur. Ce dernier est un L200. 
Nous avons ici une résistance R|, re¬ 
pérée par un astérisque, elle sera choi¬ 
sie en fonction du courant maxi de 
charge de la batterie. Signalons que le 
circuit intégré est capable de sortir un 
courant de 2 A, mais que pas mal de 
petits accus au plomb sont limités à 
quelques centaines de milliampères. 
La valeur de la résistance Ri sera cal¬ 
culée par la formule R i «0,45/1, 0,45 
étant la valeur de la chute de tension 
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RÉALISATION FLASH 


au seuil de la limitation. La tension 
de fin de charge est déterminée par les 
résistances branchées entre la sortie 
du chargeur et la borne 4 du circuit 
intégré, nous les avons calculées pour 
les tensions de fin de charge de 4 f 6 et 
12 V. La diode D$ est là pour éviter 
une décharge de la batterie dans le ré¬ 
gulateur. 

■ m Réalisation 

Le montage est réalisé sur circuit im¬ 
primé, on placera le strap en fonction 
de ta batterie à charger ; on peut éven¬ 
tuellement utiliser un commutateur. 
La puissance de la résistance de me¬ 
sure du courant, Ri, sera calculée ; 
au-dessus de 500 mA, il conviendra 
de prendre une résistance d'une puis¬ 
sance supérieure à un quart de watt. 
Attention, le L200 sera équipé d'un 
radiateur. La tension du transforma¬ 
teur sera choisie en fonction de la bat¬ 
terie. Pour une 12 V, un transfo de 
15 V convient, pour 6 V, il faut un 
transfo de 9 V, 6 à 8 V pour une bat¬ 
terie de 4 V. 

• mtm Nomenclature 
des composants 


Résistances I/4W 5% 


Ras 1 ko 

R 3 : 1,5 kO 
R4 : 100Q 
R S : 680 fl 
R*:5I fl 
R 7 : 3,9 kfl 
Rs: 330 fl 

Ri choisie en fonction du courant de 
charge maxl (voir texte) 


Condensateurs 


Cl : 1 000 fif, 16 V ou 25 V suivant 
le transfo, radial 


Semi - conducteurs 


Cii : circuit Intégré L2O0 

Di, Ü 2 j D 3 , D*, Ds : diodes silicium 

1N40O1 


Divers 


Radiateur pour L200 
Transformateur (voir texte) 



► Bat 


| Fig. 1. * Schéma de notre montage. 



| Fig. 2. - Circuit imprimé, vu côté cuivre, échelle 1. 
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| Fig. 3. - Implantation des composants. 
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Désenfumeur 

automatique 



L'électronique peut automati¬ 
ser le déclenchement de très 
nombreuses fonctions pour 
peu que Ton dispose du cap¬ 
teur approprié. Ainsi, tout 
électronicien digne de ce nom 
sait réaliser un détecteur 
d’humidité ou bien encore un 
thermostat. Dans le premier 
cas, il suffit de deux électro¬ 
des métalliques, et dans le se¬ 
cond, d’une banale thermis¬ 
tance. 

L a mise en marche automatique 
d’un ventilateur en présence de 
fumée est déjà un peu plus délicate, 
en raison du capteur particulier qu’il 
faut employer. Nous avons vu, dans 
de récents numéros, que Ton pouvait 
faire appel à une chambre d’ionisa¬ 
tion ou bien encore à un couple LED 
et récepteur infrarouge. C’est une 
troisième solution que nous vous pro¬ 
posons aujourd’hui, solution qui re¬ 
pose sur un capteur de gaz spécialisé 
de la firme japonaise Nemoto. 

Ce capteur, qui existe sous diverses 
déclinaisons en fonction du (ou des) 
gaz auquel il est sensible, est un semi- 
conducteur dont la résistance dimi¬ 
nue très fortement en présence de gaz. 
Malheureusement, il faut pour cela le 
faire fonctionner à plus d’une cen¬ 
taine de degrés, ce qui implique la 
présence d’un filament chauffant. Sa 
consommation est donc importante, 
mais ce n’est pas un problème dans 
cette application qui fait coller un re¬ 
lais lorsqu’un excès de fumée est dé¬ 
tecté (de cigarettes par exemple) dans 
l’air ambiant. 


■ — Le schéma 

Le montage est alimenté par le sec¬ 
teur et la tension est régulée à 5 V par 
ICI afin de chauffer correctement le 
filament du capteur. L’élément de dé¬ 
tection de ce dernier est relié à l’en¬ 
trée d’une porte NAND CMOS à trig- 
ger de Schmitt dont on exploite cette 
particularité pour la faire fonctionner 
en comparateur Selon la résistance 
du capteur, et donc selon la teneur en 
fumée de cigarette dans l’air ambiant, 
sa sortie est au niveau haut ou bas et 
fait coller ou décoller en conséquence 
le relais, vial\. 


Le potentiomètre Pj permet bien évi¬ 
demment d’ajuster le seuil de déclen¬ 
chement du montage, 

■ h La réalisation 

Le capteur sera impérativement un 
modèle NÂP 11 AS si vous voulez 
voir réagir le montage à la fumée de 
cigarette. Il peut être soudé directe¬ 
ment sur le Cl prévu ou être déporté 
de plusieurs dizaines de centimètres 
si votre boîtier l’impose. Il faut en ef¬ 
fet qu’il puisse être exposé librement 
à l’air ambiant. 

Le régulateur sera impérativement 
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| Fig. 2. - Circuit Imprimé, vu côté cuivre, échelle 1, 


| Fig. 3* - Implantation des composants. 


Pour voir si le capteur est stabilisé, 
vous pouvez par exemple mettre un 
voltmètre entre la masse et le point 
commun de R 2 et R 3 . En l’absence de 
toute nuisance (gaz, fumée, odeur 
forte, etc.), la tension doit rester sta¬ 
ble dans le temps. 


■ h Nomenclature 
des composants 



muni d’un radiateur compte tenu de 
la consommation importante du fila- 
ment de chauffage du capteur. 

Le fonctionnement est immédiat et 
ne pose pas de problème particulier 
mais, avant de prendre la plume pour 
nous écrire, notez que les capteurs 
neufs doivent subir une phase de 
« conditionnement » avant d’acqué¬ 
rir leurs caractéristiques définitives. 

Il faut pour ce faire les laisser chauf¬ 
fer plusieurs dizaines de minutes afin 


que la résistance du capteur se stabi¬ 
lise et réagisse ensuite comme prévu. 
Il est donc normal que, juste après la 
mise sous tension et avec un capteur 
neuf, le montage ne se comporte pas 
comme prévu (collage du relais en 
présence d’air pur par exemple). Tout 
doit rentrer dans l’ordre au bout de 
quelques minutes et ce n’est d’ailleurs 
qu’au bout de ce laps de temps que 
vous réglerez Pi pour fixer ta sensibi¬ 
lité du montage. 


Condensateurs 


Ci :Û ,1 |iF mylar 

C 2 ; 10 j*F 15 V chimique radial 

C 3 : 1 000 ^F 25 V chimique radiaI 



Pi : potentiomètre ajustable vertî- 

col pour Cl de 2,2 kü 

RLi ; relais Finder type 40, 12 V, 

1 RT, 10 A ou équivalent Iskra 

TA : transformateur 220 V 2 x 9 V 

5 VA environ 

Radiateur pour IC 2 : (7805) 
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Une mire TV-vidéo 

(l re partie) 


Cet accessoire n’est pas sou¬ 
vent décrit sous forme de réali¬ 
sation. En effet, les générateurs 
de mires nécessitent l'utilisa¬ 
tion de circuits intégrés assez 
complexes, coûteux, et dont la 
distribution reste assez aléa¬ 
toire pour l’amateur. Nous 
avons tenté de contourner cet 
écueil en concevant la ma¬ 
quette à l’aide de circuits inté¬ 
grés logiques courants de la fa¬ 
mille HC-MOS, tout en 
conservant une taille et une 
complexité encore raisonna¬ 
bles pour cette réalisation. 

L ’appareil décrit n’a pas la préten¬ 
tion de rivaliser avec des modèles 
professionnels, mais il sera déjà d’un 
certain secours à ceux qui désirent 
concevoir ou vérifier de la circuiterie 
vidéo, dégrossir un dépannage TV ou 
magnétoscope, et ce en toute indépen¬ 
dance vis-à-vis de l’existence et de la 
qualité de signaux test. Ceux-là existent 
bien quand on peut les capter correcte¬ 
ment. Mais les mires composées, si elles 
autorisent une seule appréciation vi¬ 
suelle et non uniforme sur l’écran, ne 
permettent pas l’observation facile à 
l’oscilloscope (sauf utilisation d’un ex¬ 
tracteur de lignes). Le montage proposé 
a été conçu pour combiner les deux pos¬ 
sibilités de visualisation : sur écran ou à 
l’oscilloscope. 

On disposera, dans la version de base, 
de quatre fonctions : barres couleurs, 
puretés (écran uniformément coloré), 
quadrillage (pour la géométrie) et 
points (pour les convergences). Et ce, 
pour l’instant, sur l’entrée RVB Scart 
d’un TV ou moniteur. Par la suite, nous 
pourrons y adjoindre une échelle de 
gris, des salves de fréquence croissante, 
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| Fig. 1, - Schéma de principe (partie 1), 
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a Fîg. 3. - Schéma de principe (partie 3), 


< Fîg, 2, - Schéma de principe (partie 2). 
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| Fig. 4. - Circuit imprimé échelle 1 de la carte principale. 


un cercle. Puis, si tout va bien, un enco¬ 
deur PAL ei un SECAM (SECAM à 
identification « lignes »). 

La carte principale 

La synchronisation 

Cette carte fournit l’ensemble des si¬ 
gnaux de synchronisation, suppression, 
horloges de génération de signaux vi¬ 
déo, plus une logique de commande 
pour le clavier et une logique d’affi¬ 
chage (division de la surface de l’écran 
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en cas d’affichage simultané de trois ty¬ 
pes de mires). 

L’ensemble est piloté par une horloge 
unique à quartz (8 MHz) qui, par divi¬ 
sion de fréquence ou comptage 
(nuance...), fournit les signaux nécessai¬ 
res. Sans trop entrer dans le détail, 
compte tenu du fait que cette carte est 
assez copieuse, on peut décrire le che¬ 
minement des divers signaux utilisés. 
Partant de l’horloge (ICj 74HC04), on 
obtient par comptage dans IC 3 
(74HC390) deux signaux d’horloge 


«horizontale»: l'un à 160kHz (fré¬ 
quence de transition des barres de cou¬ 
leur), l’autre à 320 kHz (fréquence de 
succession des lignes verticales du qua¬ 
drillage). On obtient aussi, via IC 2 . un 
signal à 4 MHz, qui, divisé binairement 
dans IC 4 (74HC393), fournit 250 kHz 
(nécessaire pour les barres horizontales 
du quadrillage), 125 kHz, 62,5 kHz, 
31,25 kHz et finalement 15 625 Hz 
(fréquence lignes). C’est à partir de ces 
cinq signaux et d’une logique combina¬ 
toire (IC?, ICg, IC 9 , IC 14 ) que l’on 
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| Fig. 5. - Implantation des composants carte principale. 


Nomenclature 

Condensateurs 

des composants 
cane principale 

Ci : I nF 5 mm 

Cj t 68 r»F 5 mm 

C 3 s 1 50 pF 5 mm 

C 4 à Ce ; 10 nF 7,5 mm 

Résistances 1/4W 


Rl,R 2 :680 SL 

Rs : 10 kl! (prévoir 8,2 kl! ou 1 2 kft) 

R* : 2 k!2 (prévoir 2,2 kl! ou 1,8 k<!) 

Rs : 4,7 kl! 

RP 1 à RP 6 ! 4,7 kü (pour 74LS74) 
jusqu’à 47 klî pour 74HC74 

R*, R/, Rg s 1,5 kl! 

Rr, R î o, R1 1 î 1 kl! 



Qzi : quartz 8 MHz 
Barrette sécable au 
pas de 2,54 mm pour 
les connexions 

Fil étamé 5/10 pour 
les straps 


Semi-conducteurs 


ICi ; 74LS04 
IC 4 : 74HC393 
*C 7 : 74HC20 
1C,o : 74HC20 
IC |3 ; 74HC74 
IC 16 : 74HC390 
IC 19 : 74HC393 
IC 22 :74HC08 
ÏC 25 ! 74HC08 
IC 2 s : 74HC221 
IC 31 î 74HCOO 


IC 2 : 74HC74 
IC 5 : 74HC390 
iCe : 74HC20 
ICn ; 74HCOO 
IC 14 ; 74HC74 
JCj 7 î 74HC390 
IC 20 : 74HC74 
IC 23 : 74HC74 
IC 26 : 74HC27 
IC 29 : 74HC00 
IC 32 r 74HC32 


IC 3 î 74HC390 
IC 6 :74HC39Ô 
IC 9 ; 74HC27 
IC 12 : 74HC00 
IC 15 :74HCOO 
ICvs : 74HC00 
IC 21 î 74HC74 
IC 24 ï 74HC74 
IC 27 î 74HC00 
IC 30 ; 74HC02 
IC 33 : 74HC4066 


IC 34 : 74HC4053 IC 35 t 74HC10 
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(au choix } 


| Fig. 6. - Schéma do principe {clavier et affichage}. 


obtient le signal de suppression lignes 
(HBlk), ainsi que les signaux de serra- 
tion et d’égalisation pour la synchro 
trame. Le signal à 31 250 Hz est divisé 
dans ICs et IC& par 625 pour obtenir 
une fréquence trame à 50 Hz (borne 7 
de ICé pour le contrôle). Une logique 
combinatoire (ICio, ICn, IC 12 ) et sé¬ 
quentielle (IC 13 ) permet d’aiguiller vers 
ICio les impulsions ligne, les impul¬ 
sions d’égalisation et les impulsions de 
serration. Enfin, on trouve en sortie de 
ICio (borne 8) un signal de synchro 
complet au niveau TTL et le complé¬ 
mentaire de la suppression trames 
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[Nomenclature 
des composants 
Clavier et affichage 
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I ^9- " Circuit imprimé échelle 1 (clavier et affichage). | Fig. 8. — implantation des composants (clavier et affichage). 
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(VBIk) en sortie Q de ICj 4 (borne 5). 
Voilà pour la synchro. 


La partie « fonctions » 

Les barres couleurs (8 en comptant le 
noir et le blanc) correspondent, en com¬ 
posantes RVB, à une combinaison 
croissante ( 000 , 001 ... 110 , 111 ) en af¬ 
fectant le bit de poids le plus fort au 
vert, le second au rouge et le bit de 
poids faible au bleu. Cette combinaison 
apparaît en sortie du compteur IC 19 
( 1/2 74HC393), activé par le signal à 
160 kHz pour les barres couleurs et... à 
la main grâce à la touche « Pureté » du 
clavier : l’écran TV devient alors tour à 
tour totalement noir, puis bleu, puis 
rouge, violet, vert, bleu-vert, jaune et 
blanc. Une pression sur la touche « Bar¬ 
res couleurs » permet de revenir auto¬ 
matiquement à ce mode. 

Le signal à 250 kHz est compté par IC 1 e 
et [Ci 7 (remises à zéro à la fréquence 
trame via IC 15), ce dernier fournil une 
horloge verticale à 666 Hz (nommée 
VClk). Tout comme pour les barres 
couleurs, cette horloge active un comp¬ 
teur 4 bits (l’autre moitié de IC 19 ) dont 
trois sont utilisés pour coder les zones 
d’écran (signaux repérés X, Y, Z sur le 
schéma). Une combinaison logique 
(IC 27 ) redéfinit alors trois zones 
d’écran : DI, moitié inférieure de 
l’écran ; DS. moitié supérieure ; TM, 
tiers médian. Ces trois signaux servi¬ 
ront au multiplexage lors de l’affichage 
simultané de deux ou trois mires diffé¬ 
rentes (ex. : barres de couleurs, échelle 
de gris, salves de fréquences). Les horlo¬ 
ges verticale (VClk) et horizontale 
(320 kHz) activent également des mo¬ 
nostables (IC 28 ) dont les durées définis¬ 
sent l'épaisseur des barres du quadril¬ 
lage. IC 35 et IC 29 fabriquent le 
quadrillage (fonction OU) et les points 
(fonction ET, les points correspondant 
aux intersections des barres horizonta¬ 
les et verticales). On trouvera au point 
marqué Y n , selon le choix du clavier, 
soit le quadrillage, soit les points, soit 
une autre figure géométrique option¬ 
nelle dont le signal est injecté sur IC 29 
(repéré CIR sur le schéma, allusion au 
cercle décrit plus tard). Si l’on n’utilise 
pas cette option, mettre l’entrée CIR de 
IC 29 à la masse (sinon, l’écran devient 

| Fig. 9. - Schéma de principe de la carte d’adaptation. tout blanc). 
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Fig. 1 0 (d- 
contre). - Cir¬ 
cuit imprimé, 
échelle 1 de la 
carte d'adap¬ 
tation. 

Fig. 1 1 (ci-des¬ 
sous). - Im¬ 
plantation des 
composants de 
la carte 
d'adaptation. 



Le clavier et sa mémoire 

Le clavier compte huit touches arran¬ 
gées selon une matrice binaire à trois 
sorties, grâce à quelques transistors 
PNP et des résistances. Le mot binaire 
est retranscrit en décimal à la sortie 
{74HC138), sur huit lignes à Létal haut 
au repos. Quand on active la touche N, 
la ligne N passe à Tétât bas durant quel¬ 
ques millisecondes (durée déterminée 
par le monostable IC 3 , faisant aussi of¬ 
fice d’anti rebond). Ce passage à l’état 
bas (comme on dit dans les commissa¬ 
riats) fait changer d’état chacune des 
bascules D (IC 20 à IC 24 ), individuelle¬ 
ment. Toutes les combinaisons ne sont 
pas possibles : la fonction « Pureté » 
désengage les barres couleurs, les salves 
de fréquence, l'échelle des gris, mais 
laisse libre accès aux fonctions géomé¬ 
triques ; quadrillage, points, cercle. Les 
fonctions quadrillage et points sont, 


bien sur, mutuellement exclusives (logi¬ 
que par IC 22 ). 

Sur la carte principale, IC 25 , IC 26 calcu¬ 
lent le nombre de fonctions non exclusi¬ 
ves engagées (barres couleurs, salves, 
échelle de gris) et déterminent via IC 30 , 
ICju IC 32 , IC35 le processus de multi¬ 
plexage réalisé par IC 34 (74HC4053), 

Ce dernier intégré choisit en effet entre 
les signaux d’origine purement numéri¬ 
que (barres couleurs, pureté, quadril¬ 
lage, points, cercle) et analogique 
(échelle des gris, salves). La sélection 
entre échelle des gris et salves est assu¬ 
rée par une partie de IC 33 (74HC4066). 
L'autre section du 74HC4066, com¬ 
mandée par une des bascules D de IC 24 , 
permet de réaliser un inverseur unipo¬ 
laire pour une future application (ex. : 
commutation PAL/SECAM). L’entrée 
inhibition de IC34 reçoit le signal CB 


Nomenclature 
des composants 
Carte d’adaptation 



(suppression composite, somme logique 
de la suppression horizontale et verti¬ 
cale), ce qui bloque tout signal de sortie 
durant les retours ligne et trame. 

Autres points de signal : K {borne 9 de 
ICs) peut servir d’enveloppe de salve 
(PAL ou SECAM). H/2 (borne 13 de 
IC 5 ) est ie signal de fréquence ligne 
moitié. Peut servir pour l’encodage 
PAL. 


Réalisation 

L’ensemble tient sur deux circuits im¬ 
primés simple face. L’un, d’une belle 
taille, supporte toute la logique de géné¬ 
ration de signaux. L’autre sert au cla¬ 
vier qui active chacune des fonctions et 
à l'affichage par LED de leur mise en 
service. La carte principale supporte de 
nombreux straps. Leur disposition est 
telle qu'il est possible, pour qui le dé¬ 
sire, d’envisager une version double 
face de ce circuit Quelques liaisons par 
fil isolé transitent également côté cuivre 
(borne 7 de IC? vers la masse = borne 7 
de IC 9 par exemple), Qi (9 de IC 20 ) vers 
4 de IC29. Q 2 (5 de IC 21 ) v ers 9 de IC 29 . 
Q3 (9 de ICn) vers 9 de IC 35 - Enfin, 
liaison des signaux VRB depuis CN4 
(sortie de IC 19 ) vers CN3 (entrée de 
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I Oscillogramme : fa synchro trame 
{100 ^ 0 t/éW. t 2 V/aiv.}, 


Synchro composite [haut), suppression 
trame (bas). (500 ^s/div», 



■ Synchro composite (haut), suppression I Synchro lignes (haut), suppression li- 
composite (bas), (500 tis/div», 1 V/div.)» | gnes (bas). (20 ^s/div., 2 V/div.). 



I Aspect de la mire « points ». Le fond est I Aspect de la mire quadrillage, 
bleu, on peut choisir une autre couleur. 



I Deux fonctions, barres couleur et 
échelle des gris, simultanément enga¬ 
gées. 
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Trois fonctions engagées. L’espace 
noir est l’emplacement réservé aux 
salves de fréquences. 


IC 32 )* Rien de particulier à signaler 
concernant le circuit imprimé du cla¬ 
vier (sinon un perçage au diamètre adé¬ 
quat pour supporter l’interrupteur sec¬ 
teur). 

Les deux circuits imprimés sont reliés 
par des conducteurs en nappe, au nom¬ 
bre de trois : un à dix fils (KBÛ à KB7, 
5 V et 0 V), un à quatre fils (V, R, B, 
COM), un à huit fils (Qi à Q?, Q 7 ). Les 
connecteurs CN2, CN3 ne sont pas uti¬ 
lisés pour l’instant. Ils véhiculent des si¬ 
gnaux d’horloge pour des applications 
ultérieures (échelle des gris, salves, cer¬ 
cle). On pourra toutefois vérifier sur 
CN2 la présence des horloges et sup¬ 
pressions horizontales et verticales. Sur 
CN5, on dispose de la sortie RVB syn¬ 
chro au niveau 2 V c. à c. (Zs <=® 1 kiï). 
On peut y brancher un moniteur à en¬ 
trée TTL pour vérification, Pour ceux 
désirant visualiser sur TV par la prise 
Scan, réaliser la petite cane d'adapta¬ 
tion. Celle-ci supporte également un os¬ 
cillateur élévateur de tension fournis¬ 
sant 10 V pour la commutation lente 
(circuit 74HC04). 

L'alimentation 

Deux choix possibles. Si l'on désire, 
dans le futur, disposer de l’ensemble 
des fonctions en RVB, sans le cercle, 
une alimentation 5 V/500 mA suffît (si 
l’on a pris soin de chercher des intégrés 
74HC). Sinon, si l’on compte ajouter un 
encodeur de couleur, la fonction cercle, 
il faudra prévoir une alimentation dou¬ 
ble + 5 V et - 5 V avec 500 mA sur cha¬ 
que voie. 

Le boîtier que nous avons utilisé me¬ 
sure 24 x 21 x 8 cm environ et figure au 
catalogue de la marque La Tôlerie Plas¬ 
tique. 

La mise au point ne pose pas de pro¬ 
blème particulier. Si ce n’est, à cause de 
la précision des composants, l'ajustage 
de l’épaisseur des barres du quadrillage. 
Il convient donc de prendre pour R 3 et 
R 4 . respectivement, les valeurs maxi¬ 
males (12 ko et 2,2 kfi), puis souder en 
parallèle sur chacune des résistances 
une autre résistance (entre 100 ko et 
200 kEî), de manière à obtenir la valeur 
requise (200 ns pour le balayage hori¬ 
zontal. 60 (is pour le balayage vertical). 

G.L. 
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Courrier des lecteurs 


Afin de nous permettre de répondre plus rapidement aux très nombreuses lettres que nous 
recevons, nous demandons à nos lecteurs de bien vouloir suivre ces quelques conseils ; 

• courrier des lecteurs est un service gratuit, pour tout renseignement concernant les arti¬ 
cles publiés dans LE HAUT-PARLEUR, NE JAMAIS ENVOYER D'ARGENT. Si votre question ne 
concerne pas un article paru dans la revue et demande des recherches importantes, votre lettre 
sera transmise à notre laboratoire d'étude qui vous fera parvenir un devis, 

• Le courrier des lecteurs publie dons la revue est une sélection de lettres, en fonction de Tin- 
térêt général des questions posées. Beaucoup de réponses sont faites directement. Nous vous de¬ 
mandons donc de toujours joindre à votre lettre une enveloppe convenablement affranchie et self 
adressée. 

• Priorité est donnée aux lecteurs abonnés qui joindront leur bande adresse. Un délai de UN 
MOIS est généralement nécessaire pour obtenir une réponse de nos collaboroteurs. 

m Afin de faciliter la ventilation du courrier, lorsque vos questions concernent des articles diffé¬ 
rents, utilisez des feuilles séparées pour chaque article, en prenant bien soin d’inscrire vos nom et 
adresse sur chaque feuillet, et en indiquant les références exactes de choque article (titre, numéro, 
page), 

m Aucun renseignement n’est fourni par téléphone. 

par R A. Rafftn 


RR * 08,02-F ; M. Joël RE¬ 
BOURS, 33 PESSAC, nous 
demonde : 

t° les caractéristiques et le 
brochage du circuit intégré 
74LS95 ; 

2° le schéma d'un montage 
* amplificateur » qui per¬ 
mettrait la réception de 
jour (aussi bien que durant 
la nuit) des divers émetteurs 
d T Europe centrale dans la 
bande P.O. (500 à 
1 500 kHz). 

1° 74LS95 : Il s'agit d'un re¬ 
gistre à décalage 4 bits à entrée 
et sortie parallèles, + Vcc = 5 V 
(7 V max.) : niveau haut 
= 2 V : niveau bas - 0,8 V ; 
sortie haute max, = 20 mA ; 
durée d'impulsion = 5 ns : fré¬ 
quence max. = 100 MHz. 
Brochage : voir figure RR- 
08.02. 

2° Vous demandez des choses 
impossibles ! En effet, la pro¬ 
pagation des ondes dans La 
bande P.O. {500 à 1 500 kHz) 
est ainsi faite et ne peut pas 
être modifiée, à savoir, de 
nuit, la portée est longue et la 
réception des stations étrangè¬ 
res est possible ; en revanche, 
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de jour, la portée est courte et 
seule ïa réception des stations 
françaises peut se concevoir... 
sans espoir de pouvoir faire 
quoi que ce soit pour changer 
cet état de fait. 

Cest la raison pour laquelle on 
a « inventé » les ondes courtes 
(O.C.) avec lesquelles la récep¬ 
tion des émetteurs européens 
(et autres !!) dans les bandes de 
radiodiffusion prévues à cet 
effet ne pose aucun problème. 

I RR - 08,04-F :M. Patrice 
MOULIN, 42 SAINT- 
ETIENNE, recherche : 


Chip select ^ 
□ata dock série Q 
ErUrèe data séné ^ 

Sortie data serre E 


1 0 les caractéristiques et le 
brochage d’une mémoire 
marquée NMC 9306 (com¬ 
posant introuvable dons le 
commerce) „■ 

2° un schéma de gradateur 
pour basse tension en eou- 



Fîg. RR-08.02 



Mode -- 

fêtai de fonctiûnnemenf )ÜL 


Masse ^ 


Décalage 


T] *VCC (SV) 

71 Non connecté 
T] Non connecté 

- Fig. RR-08.04 

I ront continu (alimentotion 
d’un petit moteur genre es¬ 
suie-glace). 

1° Concernant la mémoire 
NMC 9306, nous avons trouvé 
quelques renseignements à son 
sujet sur un document de 
« National Semiconductor » 
datant d'août 1982. IJ s'agit 
d'une mémoire programmable 
effaçable électriquement de 
256 bits série ; compatible 
TTL ; alimentation = 5 V 
+ 10 % ; organisation : 16 re¬ 
gistres de 16 bits chacun ; fai¬ 
ble consommation. 

Avec son brochage repré¬ 
senté sur la figure RR-08.04, 
c'est malheureusement tout 
ce que nous pouvons vous en 
dire ; ce composant est 
encore fabriqué par ST. 
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2° Un montage gradateur 
pour basse tension en courant 
continu a été décrit dans notre 
n° 1749 (p. i 59) auquel nous 
vous prions de bien vouloir 
vous reporter < ï 2 à 15 V 
40 W). 

Bien qu'à l'origine prévu pour 
le réglage de l'intensité lumi¬ 
neuse d'un tableau de bord, ce 
gradateur peut parfaitement 
être utilisé comme variateur 
de vitesse appliqué à un mo¬ 
teur d'essuie-glace (40 W 
max.). 

RR - 08.09 : M. Bruno 
FOURNEL, 1 1 NARBONNE : 

1 ° nous demande les di¬ 
mensions pour la fabrica¬ 
tion d'une poire d’enceintes 
closes pour des haut-par¬ 
leurs de 14 cm de diamè¬ 
tre ; 

2° recherche des schémas 
de préamplificateurs ou 
amplificateurs d'antenne TV 
(éventuellement FM) à large 
bande ; 

3° désire connaître les ca¬ 
ractéristiques et le bro¬ 
chage du circuit intégré 
IDA 2025, 

1° Pour un haut-parleur de 
ï 4 cm de diamètre, les dimen¬ 
sions d'une enceinte close 
pourraient être : 

Hauteur = 37 cm. 

Largeur - 23 cm. 

Profondeur = 20 cm. 

Panneaux de bois de 25 mm 
d'épaisseur. 

Mais il vous îaul être certain 
que ces haut-parleurs som 
bien conçus pour enceintes 
closes, c'est-à-dire avec mem¬ 
brane à suspension extra-sou¬ 
ple. 

Par ailier avec un tel diamè¬ 
tre (U cm ». il ne faut pas vous 
attendre i un rendement ex- 
traoniir^ire dans les « gra¬ 
ves * Ü 

2° CoMcnani les préamplifi¬ 
cateur i' amplificateurs à 
large FM + TV), nous 

vous pnccs de bien vouloir 
vous reporter a nos publica¬ 
tions ivraies : 

- 440,458, 

487. s?: 


- Haut-Parleur n°* 1707, 
1785, 1799<p. 197), 

- Electronique Pratique 
n os 93, 128,136. 

3° Vous pourriez vous repor¬ 
tera nos n os 1777 (p t 109/110) 
et 1789(p. ï l2). Mais atten¬ 
tion, actuellement ce compo¬ 
sant n'est plus fabriqué. 


RR-09.01 : M. Lucien BAR- 
RET, 30 NIMES, sollicite di¬ 
vers conseils se rapportant 
aux ensembles HiFi,., ou 
considérés comme teis ! 

Tout d'abord, sachez que nous 
ne donnons aucun conseil 
d'achat, surtout dans le do¬ 
maine de l'audio où tous les 
goûts sont dans la nature ! Ce 
qui plaît aux uns déplaît sou¬ 
verainement aux autres... 

Nous avons connu beaucoup 
trop d'ennuis par le passé avec 
ce genre d'exercice ! 

Un égaliseur n’est pas forcé¬ 
ment lié à un générateur de 
bruit rose et à un analyseur de 
spectre ; ces deux appareils 
complementaires ne sont né¬ 
cessaires que si l'on veut faire 
des mesD res s i m u Ua n ées. En 
fait, l'égaliseur permet de ré¬ 
gler les graves, les médiums, 
les aigues, au goût de chacun* 
pour le plaisir de l'oreille, le 
cas échéant en corrigeant les 
défauts de certains enregistre¬ 
ments (si besoin est). Cela s'ar¬ 
rête là et il est inutile d'aller 
chercher plus loin ! 

Quant à la deuxième paire 
d'enceintes arrière, meme ré¬ 
ponse. Beaucoup vous diront 
que lorsqu'on va à un concert, 
l'orchestre est sur scène, de¬ 
vant soi ; l'auditeur n'est pas 
au milieu de l’orchestre ! 

Donc, tout cela ne peut dépen¬ 
dre que de votre propre appré¬ 
ciation, de vos goûts, etc. 

En fait, imaginons un mélo¬ 
mane écoutant un disque ; il 
ferme les yeux et imagine l’or¬ 
chestre sur scène devant lui... 
Soudain, apparaît un solo de 
trompette qu'il entend parfai¬ 
tement, mais qu'il entend éga¬ 
lement et aussi fort comme si 
l'instrumentiste était derrière 


lui ! Quelle bizarre impres¬ 
sion,,. Tout cela pour dire que 
pour l'ambiophonie (ou qua¬ 
driphonie, ou quadro-sound), 
outre le volume sonore diffusé 
qui doit être bien plus faible 
que celui des enceintes avant, 
on recommande également 
d'en limiter la réponse vers les 
aigues (du fait des erreurs de 
phases nettement sensibles et 
désagréables à l'oreille aux fré¬ 
quences élevées). 

Enfin, dernier point concer¬ 
nant vos questions. Il ne faut 
pas confondre quadriphonie et 
surround. Cela n'a rien de 
commun ; tout est totalement 
différent, tant électronique¬ 
ment qu’aud hivernent, 

RR - 09.02 : M. Paul RAY¬ 
NAUD, î 4 LISIEUX : 

1° nous entretient d'un en¬ 
semble audio dont il vou¬ 
drait modifier le tuner FM ; 


1 2° nous demande conseil 
vis-à-vis de ses antennes et 
des risques de dégâts par 
la foudre. 

1 e * Des montages synthéti¬ 
seurs de fréquence pour tuners 
FM ont été décrits dans nos re¬ 
vues suivantes : 

- Electron ique Applications 
n° 32. 

- Radio-Plans n°439. 

Une mémoire additionnelle 
pour 32 stations FM a fait 
l'objet d'un article dans le 
n° 485 de notre revue Radio- 
Plans. 

Mats, dans tous les cas, la tête 
d'entrée HF + CFde votre ré¬ 
cepteur actuel est à supprimer 
et à remplacer par le nouveau 
montage choisi. 

2° Si vos antennes sont instal¬ 
lées sur un mât ou sur un py¬ 
lône métallique, vous pourriez 
relier celui-ci à une excellente 
prise de terre. Cela favorise 
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l'écoulement des charges stati¬ 
ques à la terre, ce qui évite leur 
accumulation électrostatique 
dans l'atmosphère considérée 
{souvent génératrice du coup 
de foudre direct). 

Dans tous les cas, la foudre 
n'est toujours faite que de cau¬ 
ses imprévisibles, et il n'existe 
aucun remède certain. 

On peut aussi prévoir des va- 
ristors (S.I.O.V.) montés en 
parallèle sur le secteur (en cas 
d'induction de la foudre sur les 
fils du réseau). 

Le plus sûr est de débrancher 
antennes et prises secteur du¬ 
rant l'orage. Mais ce sont des 
manœuvres contraignantes... 
avec risque d'oubli ! 

Le cas échéant, veuillez vous 
reporter à nos n 0 * 1701 (p. 75) 
et 1709 (p. 131). 


RR - 09.08 : M. Maurice 
GUILION, 4 1 BLOIS, re¬ 
cherche : 

1° des schémas d'amplifi¬ 
cateurs HF de puissance 
pour bandes décamétn- 
ques O.C. ; 

2° un schéma de circuit 
« squelch » susceptible de 
s'installer sur le haut-par¬ 
leur ou sur la ligne entre le 
récepteur et le haut-par¬ 
leur, 

1° Nous avons décrit des am¬ 
plificateurs HP de puissance 
pour émetteurs bandes déca- 
métriques (donc « radioama¬ 
teurs » el/ou CB) dans nos re¬ 
vues suivantes : 

- Haut-Parleur n°$ 1644, 
1666 et 1704. 

Vous pouvez également trou¬ 
ver des montages de ce genre 


dans notre ouvrage L'Emis¬ 
sion et la Réception d'Amateur 
(en vente à la Librairie de la 
Radio, 43, rue de Dunkerque, 
75010 Paris). 

2° Un circuit « squelch » ne 
s'installe pas sur le haut-par¬ 
leur d'un récepteur î Ce dispo¬ 
sitif se monte à la sortie de 
l'étage détecteur ; il est com¬ 
mandé par le détecteur et 
contrôle les étages B F qui font 
suite ; il nous faudrait donc 
pouvoir examiner le schéma 
du récepteur concerné pour 
voir ce qu'il convient de faire. 

Néanmoins, s'il s'agit d'un ap¬ 
pareil conçu sur carte en cir¬ 
cuits imprimés, n'oubliez pas 
que toute transformation ou 
adjonction est en principe im¬ 
possible à mènera bien prati¬ 


quement... (risques importants 
de détérioration). 

RR - 09.06-F :M. Charles 
DESSEIGNE, 22 LANNION, 
nous demande les caracté¬ 
ristiques et le brochage du 
circuit intégré TDA 1512. 

Le circuit intégré TDA 1512 
(ou 1512 Q) est un amplifica¬ 
teur de puissance audio ( 12 à 
20 W) à haute fidélité destiné 
aux appareils alimentés par le 
secteur, de manière symétri¬ 
que ou asymétrique. Il pré¬ 
sente les caractéristiques sui¬ 
vantes : 

- Protection thermique. 

- Faible distorsion d'intermo¬ 
dulation. 

- Limiteurde courant de sor¬ 
tie intégré. 

- Faible tension d'offset à 
l'entrée. 
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- Etage de sortie à faible dis¬ 
torsion de raccordement. 

Caractéristiques essentielles : 

Alimentation = 15 à 35 V ; in¬ 
tensité au repos pour 25 V 
= 65 mA. Courant de crête de 
sortie - 5 A max. 

Puissance de sortie sinusoïdale 
pour distorsion totale de 0,7 % 
à Vp 25 V et R L 4 Q » 13 W ; 
pour R L 8 fi =7 W. 

Puissance de sortie musicale à 
Vp 32 V et R l 4Q-21 W; 
pour Rl 8 fi = 12 W. 

Gain en tension en boucle fer¬ 
mée (déterminé par le circuit 
externe) = 30 dB : en boucle 
ouverte - 74 dB. Résistance 
d'entrée > 100 kfi : détermi¬ 
née par le circuit extérieur 
= 20 kfi, Rapport « signal/ 
bruit » pour sonie de 50 mW 

- 72 dB. 

Réjection des ronflements de 
la tension d'alimentation à 
i00 Hz - 50 dB, Sensibilités 
d'entrée - 16 mV (pour Ps 
= 50 mW) : 210 mV (pour Ps 
= I0W). 

Résistance de sonie (patte 5) 

= 0,1 fi. Rl = haut-parleur de 4 
ou 8 Q. 

Boîtier SOT-131 B, 9 broches 
en ligne. Schéma d'utilisation 
et correspondance des bro¬ 
ches, voir figure RR-09.06 ou 
l'on a : 2 = masse d'entrée ; 4 
= masse également, ou 
« moins » alimentation symé¬ 
trique : 1 = entrée normale : 9 
= entrée mverseuse. 

(D'apres documents R.T,C, - 
Philips Composants) 


RR - 09,07 ; M, Jacques LE- 
! BRUN, 93 MONTREUIL, nous 
demande î 

}° les caractéristiques es¬ 
sentielles et la correspon¬ 
dance de différents transis¬ 
tors ; 

2° le schéma d un système 
à boucle magnétique d’in-; 
duction ceinturant un salon 
pour alimenter un ou deux 
casques d'écoute, 

1° Transistors (caractéristi¬ 
ques essentielles maximales) ; 
2N4901 : Silicium PNP - 
40 V ; 5 À ; 87 W. Correspon¬ 
dant : BDX 15, 

BF 321 : Silicium NPN - 
30 V ; 30 mA : 0,3 W. Corres¬ 
pondant : BC 108, 

BC 172 : Silicium NPN - 
30 V: 100 mA; 0,3 W. Cor¬ 
respondant : BC 183, 

BC 251 : Silicium PNP- 
45 V ; 100 mA; 0,3 W, Cor¬ 
respondants : BC 2 î 2, BC 307. 
BC 512, BC 177, BC 204. 

BC 307: Silicium PNP- 
Comme ci-dessus, mais inten¬ 
sité collecteur max, 200 mA. 

2° Les systèmes de liaison 
pour casque à Laide d'une 
boucle magnétique ne se font 
plus, en tout cas pour l'utilisa- 
bon domestique (importante 
consommation d'électricité). 
Actuellement, on utilise : 

- soit des systèmes infrarou¬ 
ges ( v oir les n os 110 et 122 de 
notre revue Electronique Prati¬ 
que) : 

- soit un procédé radioélectri¬ 
que (voir le n° 1782 du Haut- 
Parleur ). 




Fig, R R-09-03 


RR - 09,03-F : M, Pascal 
TOURIER, 02 SAINT-QUEN¬ 
TIN, recherche les caracté¬ 
ristiques et le brochage du 
circuit intégré TDA 1015 T, 
et surtout voudrait savoir 
s'il y a une similitude avec le 
TDA 1015 (sans T) examiné 
dans une précédente rubri¬ 
que (n° 1 803, p, 107-108). 

Précisément, bien qu'ayant 
une immatriculation presque 
semblable, le suffixe T change 
tout.., leurs caractéristiques 
étant notablement differen¬ 
tes ! 

Voici les caractéristiques es¬ 
sentielles du TDA 1015 T. Il 
s'agit d'un circuit intégré am¬ 
plificateur audio d'une puis¬ 
sance relativement faible de 
0,5 W sur une charge de 16 fi 
et pour une alimentation de 
9 V. Ce composant est plus 
particulièrement destiné aux 
appareils portatifs (radio ou 
magnétophone) : sa tension 


d'alimentation minimale est 
de 3,6 V, mais peut cependant 
aller jusqu'à 12 V max. 

Alimentation = 9 V ; courant 
de repos -12 mA: courant de 
crête de sortie - 1 Â. 

Puissances de sortie ^0,5 W 
sur 16 fi pour 9 V ; 0,3 W sur 
8 fi pour 6 V. 

Gain en tension du préampli 
= 23 dB : tension de sortie du 
prcampli = 0,7 V efï. : gain en 
tension de l'ampli = 29 dB ; 
gain total = 52 dB, 

Impédance d'entrée du préam¬ 
plificateur (patte l ) = 200 kfi. 

Réponse en fréquences (à 
- 3 dB)-60à 15 000 Hz, 
Boîtier plastique mini-pack 
SO-8 ou SOT-96 A ; 8 pattes. 

Brochage, schéma fonctionnel 
interne et exemple d'utilisa¬ 
tion : voir ligure RR-09.03. 
(D'après documents RT C, - 
Philips Composants). 
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